
f 

mazoa 
10175, 4V. PAPINEAU, MONTRÉAL 381-3987 

,-1 

649 h2 21 23 31 33 45 18 

2 9 12 23 31 37 36 
S E L E C T 

Aujourd'hui: nuageux, quelques averses. 
Minimum 0° Maximum 7* è MONTRÉAL, DIMANCHE 18 AVRIL 1993 
Demain: nuageux, quelques averses. 

109e ANNÉE N° 175 52 PAGES, 4 CAHIERS 
Abitibi-Témiscamingue : 55 cents îles de La Madeleine : 1.00 

Extérieur de la ville de Québec (Région est): 65 cents 
À domicile par porteurs : 60 cents Routes motorisées : 70 cents 

5 0 « 
Taxes en eut 

Bonjour ! 

La personnalité 
de la semaine 

B* O LOUISE 
O BÉLANGER 

Sports 

1 

Sommaire 

i 

» 

Annonces classées 
Immobilier C6 à C10 
marchandises C10 
emplois C 1 0 
automobiles C10 
propositions d'affaires A4 

Additions croisées C11 
Arts et spectacles 

informations B8 à B11 
cine-horaire B11 
tele-horaire B10 

Bandes dessinées B12 
Décès C11 
Étes-vous observateur? ....C6 
Feuilleton C7 
Horoscope C9 
Le bridge C10 
Le monde A9 
Livres Cahier B 
Loteries... A4 
Mot mystère C8 
Mots croisés A11 
Santé Cahier C 

SPORTS 
Rejean Tremblay S5 

• -

- _____________ 
0 

Los Angeles accueille 
verdict avec soulagement 
Deux policiers sont reconnus coupables; les deux autres sont innocentés 
R I C H A R D H É T U 
envoyé spécial 

La Presse à LOS ANGELES 

L e verdict devait être annon­
cé d'un moment à l'autre. 

Dans les airs, une demi-douzai­
ne d'hélicoptères affrétés par 
des stations de télévision survo­
laient l'intersection des rues 
Normandie et Florence. Sur le 
trottoir, des dizaines de photo­
graphes et cameramen étaient 
prêts à capter les premières ima­
ges de violence. 

Mais l'endroit où ont com­
mencé les émeutes de Los Ange­
les l'an dernier est resté calme 
hier, comme le reste de South 
Central et des autres quartiers 

de la ville. En rendant un ver­
dict de culpabilité à l'endroit de 
deux des quatre policiers blancs 
accusés d'avoir bafoué les droits 
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noir, Rodney King, un jury de 
huit hommes et quatre femmes 
a pansé des plaies et redonné un 
peu de confiance dans la justice 
de leur pays aux Noirs de la 
deuxième ville des États-Unis. 

Peu après 7 h, plusieurs rési­
dants de South Central, qui 
avaient suivi l'annonce du ver­
dict à la télévision ou à la radio, 
ont convergé vers l'intersection 
de Normandie et Florence pour 
exprimer leur satisfaction. 

«le me sens comme si nous 
avions gagné le Super Bowl », a 
exulté Charles Banks, 32 ans. 

«Les quatre policiers auraient 
dû être reconnus coupables dès 
l'an dernier, a renchéri Edward 
Smith, 26 ans. Mais je pense que 
plusieurs personnes seront heu­
reuses du verdict d'aujour­
d'hui.» 

Les policiers en appel 
Le verdict du jury de Los An­

geles est venu après un procès 
de sept semaines et 40 heures de 
délibérations. Les jurés — neuf 
Blancs, deux Noirs et un Hispa­
nique — étaient parvenus à une 
décision unanime vendredi 
après-midi, mais, à la demande 
du maire Tom Bradley, le juge 
|ohn Davies a attendu à hier 
matin avant d'en dévoiler la na­
ture. Le délai a donné tout le 

temps nécessaire aux 6500 poli­
ciers de Los Angeles et aux 600 
membres de la Garde nationale 
de se déployer pour prévenir 
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Le sergent Stacey Koon, l'offi­
cier en charge de la funeste in­
tervention policière, a été re­
connu coupable d'avoir permis 
que les droits civiques de Rod­
ney King soient bafoués. 
L'agent Laurence Powell, qui 
avait porté le plus de coups, a 
été reconnu coupable d'avoir 
violé ces droits. Leur peine doit 
être fixée le 4 août par le juge 
Davies. Ils risquent au maxi-

VOIR VERDICT EN A 2 

B Voir autres informations. Page 
A6 

Incinérer 
les déchets 
serai c u n e 

PHOTO REUTER 

Le révérend Cecil Murray, au centre, du quartier South Central, de Los Angeles, bondit de sa chaise pendant les célébrations qui 
ont accueilli le verdict du procès Rodney King. Le jury a rendu deux verdicts de culpabilité et deux de non-culpabilité. 

solution 
rétrograde 
R A Y M O N D G E R V A I S 

»tfpfe n fait fausse route en in-
vestissant des sommes 

d'argent phénoménales dans le 
seul but de perfectionner l'art de 
détruire ce que nous produisons. 
Si on ne peut pas recycler une 
matière ou la composter, on n'au­
rait jamais dû la produire au dé­
part», a soutenu hier le docteur 
Paul Connett, professeur à. l'Uni­
versité de Clayton dans l'État de 
New York. 

Conférencier invité au Sommet 
sur la gestion des déchets qui se 
tient en fin de semaine à Mont­
réal, M. Connett est reconnu, tant 
au Canada qu'aux États-Unis, 
comme un ardent défenseur du 
recyclage et un farouche oppo­
sant à la théorie voulant que l'in­
cinération des déchets soit la mé­
thode de l'avenir pour sauver la 
planète. 

Invité par Action Re-Buts et 
par le Front québécois pour une 
gestion écologique des déchets, 
M. Connett a déclaré que l'inciné­
ration n'avait aucun sens et allait 
à rencontre de toute logique. 

«Pourquoi détruire volontaire­
ment ce que nous fabriquons? En 
optant pour cette solution, on re­
cule 20 ans en arrière! Au lieu de 
recycler ce que nous produisons 
et de réutiliser sous une autre for­
me la matière, on la brûle à 
grands frais. Non seulement nous 
détruisons inutilement ce que 
nous avons produit, mais en 
adoptant l'incinération, l'argent 
des contribuables s'envole littéra­
lement en fumée...», a précisé la­
coniquement M. Connett. 

Pour lui, il faut que les citoyens 
prennent la situation en main et 
fassent comprendre aux élus 
qu'ils ont leur mot à dire dans la 
gestion des déchets, surtout vu le 
prix d'un incinérateur. 

«Il ne faut pas que la Commu­
nauté urbaine de Montréal aille 
dans le sens contraire du progrès. 
Le gouvernement ontarîen a reje­
té la formule de l'incinérateur. 
Depuis 1985, aux États-Unis, pas 
moins de 140 projets de construc­
tion d'incinérateurs ont été reje­
tés par la population ou du moins 
reportés. Il y a huit ans, la Cali­
fornie prévoyait construire 35 in­
cinérateurs, elle n'en a construit 

VOIR DECHETS EN A 2 

Initiative de paix 
des Serbes en Bosnie 
d'après Reuter et AFP 

BELGRADE 

L e chef des Serbes de Bosnie, 
Radovan Karadzic, a décla­

ré hier soir que ses partisans 
étaient sur le point d'annoncer 
une initiative de paix préconi­
sant un cessez-le-feu supervisé 
par les Nations unies en Bosnie. 

Dans le centre de la Bosnie, 
parallèlement, les combats en­
tre Croates de Bosnie et Musul­
mans ont fait rage de plus belle 
pour la troisième journée consé-
cutive. O n faisait état d'au 
moins 50 morts dans les com­
bats à Vitez et dans les envi­
rons. Hier, les heurts les plus 
durs ont été signalés à la péri­
phérie des villes de Djablanica 
et de Konjic. Selon les soldats 
britanniques de l 'ONU, Musul­
mans et Croates se battaient 
toujours autour de Vitez. Des 
chars ont quadrillé la ville mu­
sulmane bosniaque de Zenica 
hier après-midi, a rapporté la té­
lévision croate. Les chars sont 
apparus à Zenica avant que les 
forces musulmanes ne commen­
cent de s'emparer des installa­
tions stratégiques de cette ville. 

Selon Radovan Karadzic, les 
Serbes de Bosnie vont «bientôt 
présenter une initiative de paix 
qu'il sera difficile de refuser, et 
elle comprendra un cessez-le-
feu total sur tous les fronts de 
Bosnie-Herzégovine» et le con­

trôle de cette trêve reviendra 
aux Nations unies». 

Quelques heures auparavant, 
les commandants serbe et mu­
sulman se sont entendus à Sara­
jevo sur le principe d'un plan de 
cessez-le-feu en trois points 
pour l'enclave musulmane de 
Srebrenica, dont les détails sont 
actuellement mis au point par 
des négociateurs, a déclaré un 
porte-parole de l ' O N U . L'ac­
cord de cessez-le-feu dans la ré­
gion de Srebrenica conclu hier 
entre les chefs militaires des 
Musulmans et des Serbes de 
Bosnie devrait entrer en vi­
gueur à partir d'aujourd'hui, se­
lon les dernières informations 
transmises au Conseil de sécuri­
té par le général Philippe Moril­
lon, commandant de la FOR-
PRONU en Bosnie. 

Les heures d'application des 
différents termes de l'accord, 
qui seraient encore en cours de 
discussion à l'aéroport de Sara­
jevo en présence du général Mo­
rillon, sont légèrement décalées 
par rapport à celles prévues ini­
tialement. Conformément aux 
informations transmises par le 
général Morillon, les «Casques 
bleus» canadiens devraient arri­
ver à Srebrenica ce matin, tan­
dis que l'évacuation des blessés 
graves par hélicoptère ou par 
route commencerait un peu 
plus tard. 

VOIR BOSNIE EN A 2 

L'appareil judiciaire pris en 
flagrant délit d'incohérence 
A N D R É C É D i L O T e t 
M A R C E L L A R O C H E 

ême s'ils savent tout ou 
presque des activités du 

crime organisé au Québec, bon 
nombre de spécialistes de la G R C , 
de la Sûreté du Québec et de la 
police de la CUM ont l'impres­
sion qu'ils regardent passer le 
train. 

Comment se fait-il, par exem­
ple, que les caids montréalais 
Nick Rizzuto et Allan Ross, qui 
ont développé des organisations' 
internationales, n'aient jamais 
été épingles au Québec? 

C'est là une question à laquelle 
il n'est pas facile de répondre. Il y 
a sans doute plusieurs facteurs: 
absence de volonté politique, lois 
contraignantes, incompétence, 
gestion cahoteuse, ressources in* 
suffisantes, corruption et inter­
prétation abusive de la Charte fa­
vorisant les... criminels. 

Incohérence générale 
Presque toutes les personnes 

consultées identifient un problè­
me majeur: il n'y a pas de cohé­
rence entre les actions des divers 
corps de police, des procureurs, 
des juges et des organismes admi­
nistratifs comme les centres de 
détention et la Commission na­
tionale des libérations condition­
nelles. 

Au delà des apparences, il n'y a 

pas beaucoup de communication 
entre ces différentes instances. 
Dans le contexte actuel de restric­
tions, tout le monde cherche à ac­
complir sa mission au meilleur de 
ses possibilités, avec le résultat 
que le pendule oscille souvent en­
tre l'image et l'efficacité... 

La situation de la G R C à Mont­
réal depuis le milieu des années 
80 illustre assez bien ce qui se 
passe. Ébranlée par les scandales 
impliquant des hauts gradés, la 
direction a réagi en imposant une 
telle bureaucratie que les enquê­
teurs passent des heures à rédiger 
des rapports! 

«La hiérarchie est si lourde 
qu'il faut parfois cinq ou six se­
maines avant qu'un projet d'en­
quête soit accepté», expliquent 
les policiers. Faute de budget, des 
dizaines d'enquêtes dorment aus­
si sur les tablettes. Il va sans dire 
que le moral n'est guère bon au 
quartier général, boulevard Dor-
chester, à Westmount. 

«On pogne des trafiquants c'est 
sûr, mais on regarde trop souvent 
passer les gros aux poches plei­
nes», déplorent les policiers de la 
GRC, réputés être les chefs de file 
de la lutte contre le crime organi­
sé à travers le Canada. 

à tous les budgets 

Curieusement, même si Mont­
réal est considérée comme la pla­
que tournante du trafic de drogue 
au Canada, la brigade des stupé­
fiants de la GRC compte 180 poli­
ciers, comparativement à 239 et 
242 à Toronto et Vancouver. 

Ironie du sort, les agents fédé­
raux comptent sur l'enquête en 
cours concernant les agissements 
douteux de l'inspecteur Claude 
Savoie pour ouvrir les yeux de la 
haute direction de la G R C sur ce 
qui se passe à Montréal. Soupçon* 
né de corruption, Savoie s'est sui­
cide dans son bureau à Ottawa, 
en décembre. 

Crouler sous la paperasse 
Comme leurs collègues d'autres 

services de police, les agents de la 
GRC cont aussi vissés sur leurs 
chaises à préparer les documents 
toujours plus nombreux qu'exi­
gent les tribunaux depuis deux 
ans. «On croule sous la paperas­
se», commente un enquêteur, qui 
a dû présenter un document de 
1000 pages en dix exemplaires 
lors d'un récent procès! 

Coincés entre la réalisation de 
leur mandat et des budgets de 
plus en plus limités, les services 
de police réussissent tout juste à 
sauver les meubles. «On travaille 
avec les moyens qu'on a; les ré­
sultats ne sont pas pires que dans 
les autres grandes villes», assure 
le directeur Jean-Yves Saint-Lau-

VOIR APPAREIL EN A 2 
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Pour des vacances réussies 
• Notre collaborateur Denis Duquet a profité d'un récent voyage 
en Europe pour colliger les commentaires de vacanciers qui ont 
parcouru le continent au volant d'une automobile louée ou acquise 
selon la formule achat-rachat. Il en résulte une série de conseils et 
de réflexions qui se révéleront la clé de vacances réussies. Il nous les 
livre demain dans le cahier Automobile. D'autre part, M. Guy Whit-
ton, un mécanicien de 56 ans, propriétaire d'une superbe Chevrolet 
Indépendance 1931 (notre photo), nous entretient du merveilleux 
monde des collectionneurs de voitures anciennes. «Ça me fait pen­
ser aux cultivateurs avec leurs juments. C'était Qui avait la plus 
rapide, la plus forte. Aujourd'hui, on ressert les mêmes vieux argu­
ments de maquignons, on argumente sur les prix, les performances, 
en y ajoutant plein de menteries... », confie-t-il. Enfin, Claude Beau-
doin continue de répondre au questionnaire sur l'achat d'un véhicu­
le neuf. Encore cette semaine, il y a va de cinq suggestions détail­
lées et d'une vingtaine de réponses-flash. À lire demain dans La 
Presse. 

Accusations criminelles 
contre deux gérants de 
la houillère Westray 
(I après Canadiun Press 

HALIFAX 

• Les deux principaux gérants 
présents à la mine de charbon 
Westray de Plymouth, lorsqu'une 
explosion souterraine, a tué 26 
mineurs, en Nouvelle-Ecosse, le 9 
mai 1992, feront face à des accu­
sations criminelles tout comme le 
propriétaire Curragh inc., a confi-
mé vendredi leur avocat. 

L'ex-gérant Roger Parry, qui 
habite désormais en Albcrta, a 
appris, «directement de la GRC», 
qu'il fera face à des accusations 
d'homicide involontaire et de né­
gligence criminelle avant causé la 
mort, a annoncé Robert Wright, 
son avocat d'Halifax. 

L'avocat de Gerald Phillips, 
l'ancien vice-président et gérant 
général de Westray. croit que ce 
n'est qu'une question de temps 
avant que son client apprenne la 
même nouvelle. 

«Je crois qu'il est juste de dire 
que je m'attends à ce que qu'ils 
cherchent Gerald... et je suppose 
que ce sera pour les mêmes rai­
sons qui les ont amenés à recher­
cher les autres», a révélé Me Bru­
ce Outhouse lors d'une entrevue. 

Gerald Phillips a été remplacé 
comme gérant de la mine peu 
après l'explosion et transféré à 
Toronto au siège social de Cur-
raph. l'automne dernier, pour 

participer à l'enquête que mène 
la compagnie sur le désastre. Il 
n'a pu être joint au téléphone 
vendredi parce qu'il revenait, en 
voiture, de vacances en Floride. 

Selon son avocat, Roger Parry, 
qui a déniché un emploi à temps 
partiel dans une scierie après son 
installation en Albcrta, a été at­
terré d'apprendre que des accusa­
tions seraient portées contre lui. 

Curragh a causé une surprise, 
jeudi, en révélant que la GRC 
avait l'intention, la semaine pro­
chaine, d'inculper la compagnie 
pour homicide involontaire et né­
gligence criminelle. Les obliga­
tions de la compagnie envers ses 
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dre publique la nouvelle que la 
GRC n'a cependant pas encore 
confirmée. 

Le surintendant de la GRC Ro­
bert Tramiey, du détachement de 
Truro, où l'enquête sur le drame 
de la houillère se déroule, s'est 
contenté de dire qu'une annonce 
serait «probablement» faite la se­
maine prochaine. En attendant, 
rien n'indiquait vendredi que 
d'autres personnes seraient accu­
sées dans cette affaire. 

«Aucun de mes clients ne m'a 
contacté à ce sujet et j'espère que 
ça signifie de bonnes nouvelles», 
a fait observer Robert Barnes, un 
avocat d'Halifax qui représente 
un groupe d'environ 40 cadres de 
Westray. 

SUITE DE LA UNE 

VERDICT 
Los Angeles accueille le 

verdict avec soulagement 

mum 10 ans de prison et 
250 0 0 0 $ d'amende. 

Les deux autres policiers, Théo­
dore Briseno et Timothy Wind, 
une recrue qui a été congédiée 
après les faits, ont été acquittés. 

Les avocats de Koon et de Po-
well ont indiqué qu'ils en appelé-
raient du verdict. 

« Ils ( les jurés ) devaient trouver 
des coupables pour des raisons 
purement politiques, a commenté 
Harland Braun, l'avocat de Brise­
no. Après les émeutes de l'an der­
nier, les policiers ne pouvaient 
avoir un procès équitable. » 

Dans une entrevue au réseau 
KNBC-TV, un des jurés a nié que 
les émeutes de Tan de rn i e r 
avaient influencé leur verdict. 
Mais il a admis qu'il avait eu peur 
en voyant les préparatifs policiers 
en vue de l'annonce d'hier. 

«Parfois nous avons oublié 
l'ampleur de la violence qu'aurait 
pu provoquer notre verdict», a-t-
il dit. 

Une arrestation banale... 
L'affaire Rodney King avait dé­

buté de façon banale le 3 mars 
1991 : quatre policiers prennent 
en chasse un automobiliste cou­
pable d'excès de vitesse. La suite 
n'aurait sans doute pas été con­
nue si un citoyen n'avait eu à la 
main sa caméra vidéo. Les images 
un peu floues, qui ont fait le tour 
du monde, montrent quatre poli­
ciers frappant longuement un 
homme à terre. 

Ce passage à tabac allait deve­
nir le symbole des maux des 
États-Unis, de sa violence, de son 
racisme. Et le verdict d'innocence 
d'un jury de Sirai Valley, le 29 
avril 1992, au terme d'un procès 
devant une cour locale, allait pro­
voquer les pires émeutes de l'his­
toire contemporaine des États-
Unis, causant plus de 50 morts et 
des dégâts chiffrés à un milliard. 

Laurence Powell : coupable. 

Le souvenir de ces émeutes est 
à l'origine de la psychose dans la­
quelle Los Angeles a vécu au 
cours des dernières semaines 
alors que le sort des policiers était 
débattu, cette fois-ci devant une 
cour fédérale. Une psychose ali­
mentée par les rumeurs les plus 
folles et un battage médiatique 
souvent grotesque. 

Des témoignages détermi­
nants 

Rodney King, dont la vie a été 
complètement bouleversée par 
les événements du 3 mars 1992, 
s'est tenu loin des caméras de té­
lévision hier. Par la voix de son 
avocat, il a seulement fait savoir 
qu'il était déçu de l'acquittement 
de deux des quatre policiers. 

L'équipe de procureurs du gou­
vernement américain n'a cepen-

PHOTOS REUTER. 

Stacey Koon: coupable. 

ci a n t pas caché sa satisfaction à la 
suite du verdict. 

«11 y a un an, la conscience du 
peuple américain a réclamé que 
justice soit faite, a déclaré Barry 
Koslowski, un des procureux fé­
déraux. Aujourd'hui, le jury a ré­
pondu à son appel.» 

Selon les experts, le témoi­
gnage de King a joué un rôle ma­
jeur dans le verdict. L'an dernier, 
lors du procès de Simi Valley, 
l'absence du repris de justice de 
28 ans — il a été condamné pour 
un vol — à la barre des témoins 
avait permis aux avocats de la dé­
fense de le décrire comme un co­
losse dangereux qui était sous 
l'effet de la drogue au moment de 
son arrestation. 

Cette année, King est apparu 
devant les jurés, parlant douce­
ment et calmement. Il a déclaré 
qu'il n'avait jamais menacé physi­

quement les policiers. Sous la 
pluie de coups qui tombaient sur 
lui, il essayait «seulement de sur­
vivre», a-t-il dit. 

Le témoignage d'une policière 
des autoroutes, qui avait pourtant 
été appelée à la barre des témoins 
par un des avocats de la défense, a 
également joué en faveur des pro­
cureurs fédéraux. Présente lors de 
l ' intervention policière, cette 
femme grande et imposante s'est 
effondrée quand elle s'est rappe­
lée le matraquage subi par King. 

«Je m'en souviendrai jusqu'au 
jour de ma mort», a-t-elle dit. 

Un Coréen soulagé 
Le verdict du jury de Los Ange­

les n'a pas seulement suscité la sa­
tisfaction de la plupart des Noirs 
de la ville. 11 a aussi permis aux 
commerçants coréens du quartier 
Koreatown de pousser un soupir 
de soulagement. L'an dernier, ils 
avaient été parmi les plus touchés 
par les émeutes et plusieurs d'en­
tre eux s'étaient armés pour dé­
fendre leurs commerces contre 
les pilleurs. 

Kwang Jo, un pâtissier de 40 
ans, a avoué avoir longuement 
hésité avant d'ouvrir son com­
merce hier matin. 

«le suis arrivé à 5h du matin 
au travail, a-t-il dit. Jusqu'à 7 h, 
j 'ai pensé au moins 10 fois à re­
tourner chez moi. Mais le verdict 
m'a soulagé. Il est très positif.» 

Dans son petit restaurant de 
South Central, un commerçant 
noir dont le commerce a été réno­
vé après avoir été mis à feu l'an 
dernier, était également soulagé. 
Mais il a rappelé que les problè­
mes du décrochage scolaire, du 
chômage et de la drogue qui affli­
gent les membres de sa commu­
nauté ne disparaîtront pas avec le 
verdict d'hier. 

«La reconstruction de Los An­
geles reste encore à faire, a décla­
ré Wilburt Taylor. Nous avons 
obtenu aujourd'hui une certaine 
justice. Mais ce n'est pas suffisant. 
Nous avons aussi besoin de justi­
ce économique. » • 

Incinérer les déchets serait 

une solution rétrograde 

que trois à cause de l'opposition 
des citoyens et leur désir de pro­
téger l'environnement. La CUM 
ne devrait tout simplement pas 
aller contre ce courant», a ajouté 
M. Connett. 

Selon lui, beaucoup de mythes 
sont tombés au cours des huit 
dernières années et le jour où on 
recyclera tout ce que nous pro­
duisons n'est pas si loin. 

«Qui aurait pensé il y a seule­
ment une vingtaine d'années que 
les Nord-Américains prendraient 
le temps de recycler leurs dé­
chets. Nous vivions et vivons en­
core dans une société de consom­
mation et celui qui aurait osé pro­
poser le recyclage aurait passé 
pour un fou. Ça prend toujours 
des pionniers et cette fois, ce sont 
!f**î PttrtVf*!**! fttî? o n t T^rte lr»c rln-

vants». 

M. Connett estime que c'est la 
surconsommation qui est en train 
de détruire la planète et qu'une 
solution doit absolument être 
trouvée rapidement. 

La présidente du Front com­
mun québécois pour une gestion 
écologique des déchets, Mme Lil-
lianne Cotnoir, a indiqué pour sa 
part qu ' i l fal lai t absolument 
qu'un moratoire soit décrété sur 
la construction de l'incinérateur. 
«On n'a jamais étudié des alter­
natives à l'incinération. On s'y 
est lancé avec l'idée que c'était 
«la» solution, sans penser qu'il y 
a d'autres alternatives plus écolo­
giques, plus économiques et aussi 
plus démocratiques». 

Selon Mme Cotnoir , les c i ­
toyens ont dû forcer le débat et le 

seul moyen à leur disposition est 
de faire venir des experts comme 
M. Connett pour sonner l'alarme 
et informer la population. 

En guise de conclusion, M. 
Connett a rappelé que l'enfouis­
sement sanitaire cache les dé­
chets tandis que l'incinérateur les 
brûle à grand coût, sans apporter 
une solution acceptable au chapi­
tre de l'environnement. 

«Il faut passer d'une vision à 
court terme économique à une vi­
sion écologique à long terme et il 
faut passer de niveau de vie à qua­
lité de vie». • 

U n des doyens de la 
géophys ique canadienne 
m e u r t d 'une crise cardiaque 
Presse Canadienne 

TORONTO 

• John Tuzo Wilson, un des 
doyens de la géophysique cana­
dienne et ancien directeur géné­
ral du Centre des sciences de 
l'Ontario, est mort jeudi dernier, 
des suites d'une attaque cardia­
que. 

Professeur et administrateur à 
l'Université de Toronto, mon­
sieur Wilson était peu connu en 
dehors du milieu universitaire 

jusqu'à sa nomination à la tête du 
Centre des sciences, en 1974. 

Son plus grand mér i t e est 
d'avoir démystifié là science aux 
yeux d'un vaste public, en mon­
trant qu'elle peut aussi être amu­
sante. 

M. Wilson a de plus énormé­
ment contribué à la démonstra­
tion de la théorie des plaques tec­
toniques, un modèle qui décrit la 
nature et les mouvements des pla­
teaux continentaux et océaniques 
sur la croûte terrestre. 

Initiative de paix 
des Serbes en Bosnie 

L'accord prévoit également que 
l'accès sans entraves de l'aide hu­
manitaire et la démilitarisation 
de Srebrenica sous la supervision 
de l'ONU suivraient immédiate­
ment l 'arr ivée des «Casques 
bleus», et ce en présence de cinq 
représentants de chaque partie 
(deux officiers et deux méde­
cins). Un goupe de travail com­
prenant des militaires des deux 
camps devrait poursuivre les 
pourparlers après la signature de 
l'accord. Un nouvelle rencontre 
de haut niveau est prévue lundi 
p rocha in , afin de d i scu te r 
d'autres questions, y compris le 
retrait des forces serbes de Sre­
brenica et de ses environs. 

Radovan Karadzic avait déclaré 
dans la journée que les forces ser­
bes n'avaient pas l'intention de 

prendre Srebrenica, mais qu'elles 
voulaient «neutraliser les forces 
armées musulmanes pour qu'elles 
ne puissent plus nous infliger des 
coups et des pertes dans cette ré­
gion». 

La chute de Srebrenica n'en pa­
rait pas moins imminente, de vio­
lents combats ayant lieu au coeur 
même de la ville, pourtant théori­
quement sous protection des Na­
tions unies. Leur violence a obli­
gé dans la journée un convoi 
d'aide humanitaire de l'ONU à 
rebrousser chemin, tandis que les 
Serbes bosniaques s'opposaient 
au déploiement de «Casques 
bleus» canadiens dans la ville. 

D'après une radio-amateur de 
cette enclave musulmane en Bos­
nie orientale, la vieille ville serait 
le théâtre de corps à corps meur­
triers entre Serbes et Musulmans. 
Une autre radio-amateur a décla­
ré, hier soir, que les pilonnages 
étaient devenus moins intenses, 
mais que des combats d'infante­

rie faisaient toujours rage et que 
les défenseurs déployaient leurs 
« derniers efforts » pour empêcher 
les Serbes d 2 conquérir la ville. 

Face à ane tel le s i tuat ion, 
l'émissaire spécial du président 
russe en Yougoslavie , Vital i 
Tchourkins, a laissé entendre que 
la Russie n'opposerait pas son 
veto à une résolution du Conseil 
de sécurité de l'ONU durcissant 
les sanctions contre la Serbie et le 
Monténégro. 

Le ton était également à la fer­
meté en Belgique, où le ministre 
belge des Affaires étrangères, 
Willy Claes, s'est prononcé en fa­
veur d'un embargo total — politi­
que et économique — et immé­
diat contre la Serbie, évoquant la 
possibilité d'une intervention mi­
litaire limitée des forces aérien­
nes. Malgré ce contexte dramati­
que, le président bosniaque, Alija 
lzetbegovic, refuse de perdre es­
poir. «Nous croyons encore en 

une solution politique», a-t-il dé­
claré hier. 

Dans une interview sur France-
2, le chef de la diplomatie fran­
çaise, Alain Juppé, a déclaré: 
«Nous demandons aujourd'hui 
que soit votée dans les plus brefs 
délais par le Conseil de sécurité 
des Nations unies la résolution 
qui isole totalement la Serbie du 
reste du monde». Alain (uppé a 
souligné que la France ne se satis­
faisait pas de la résolution adop­
tée dans la nuit de vendredi à sa­
medi par l'ONU, qui proclame 
l'enclave musulmane de Srebre­
nica zone protégée et demande le 
retrait immédiat des forces ser­
bes. 

À Londres, un porte-parole du 
gouvernement a déclaré que le 
premier ministre John Major 
avait discuté de la crise yougos­
lave avec le président français, 
François Mit terrand, et qu'il 
comptait faire de même aujour­
d'hui avec le président américain, 
Bill Clinton. • 
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APPAREIL 
L'appareil judiciaire pris en 

flagrant délit d'incohérence 

rem, des enquêtes spécialisées de 
la CUM. 

Reconnue pour avoir l'un des 
meilleurs services de renseigne­
ments au Canada, la police de la 
CUM doit multiplier les pirouet­
tes pour que ses enquêtes aboutis­
sent. Depuis un an, elle a resserré 
ses liens avec la GRC et la SQ. 
«Les gros caïds, c'est l'affaire de 
tous les corps de police», expli­
que le nouveau directeur de l'es­
couade an t i -gang , R ichard 
McGinnis. 

Selon les policiers, seul un ef­
fort s o u t e n u , avec de bons servi­
ces de r e n s e i g n e m e n t s , des indi­
cateurs sûrs et des systèmes de fi­
lature et d'écoute électronique 
sophistiqués permettent d'ébran­
ler les gangs bien organisés. 

Relâchement 
« O n ne réussi ra j a m a i s à 

anéantir le crime organisé, mais 
on peut contrôler son développe­
ment si on nous en donne les 
moyens. Ce n'est malheureuse­
ment pas le cas depuis cinq ou six 
ans», soutient un détective qui a 
part ic ipé aux enquêtes de la 
CECO, au début des années 70. 

De fait, à cause de la complexi­
té des enquêtes et de l'ampleur 
des moyens financiers et techni­
ques nécessaires pour combattre 
le crime organisé, la GRC, la 
CUM et la SQ réalisent de plus en 
plus l'importance de se concerter, 
voire de développer des stratégies 
communes de longue durée. 

«On est toujours prêt à contri­
buer quand les objectifs sont 
clairs», affirme l'inspccteur-chef 

André Dupré, responsable des en­
quêtes sur le crime organisé à la 
SQ, qui reconnaît que son service 
fait parfois bande à part lorsqu'il 
est question de la la CUM et de la 
GRC. «En raison de notre man­
dat provincial, on collabore sur­
tout avec des villes comme Laval, 
Longueuil, Hull», précise-t-il. 

La philosophie de la SQ est 
simple: elle arrête derechef toute 
personne qu'elle voit en posses­
sion de drogue. Que ce soit dans 
la rue, dans les arcades, dans les 
bars. Pas moins de 70 agents dou­
bles sillonnent la province à la re­
cherche des petits et gros trafi­
quants. 

«On ne se prive quand même 
pas de ramasser les têtes dirigean­
tes des grosses filières quand on a 
les bons filons», affirme M. Du­
pré, dont les énormes moyens 
physiques et techniques font l'en­
vie de bien des policiers de la 
CUM. 

Pour sa part, la GRC a donné 
ordre l'an passé à toutes ses briga­
des anti-drogue à travers le pays 
de se concentrer sur les enquêtes 
à caractère national et internatio­
nal. 

Au même moment, elle a com­
plètement réorganisé ses services 
de renseignements criminels et 
modern i sé ses équ ipemen t s 
d'écoute électronique. À Mont­
réal, elle entend aussi majorer de 
quatre à dix le nombre de ses ana­
lystes afin de mieux orienter le 
travail des enquêteurs. 

Plus que jamais, la GRC encou­
rage ses hommes à collaborer 
avec les autres corps de police et 
les organismes de contrôle com­
me Douane et Accises. Elle prône 
même la formation d é q u i p e s de 
policiers provenant de la Sûreté 
du Québec et de la CUM pour tra­
vailler sur des dossiers lie longue 
haleine. 

Déjà, deux «task forces» ont 
été constitués, l'un avec la police 
de la CUM — le projet CHOC — 
pour combattre le trafic de dro­
gue et l'autre, d'une durée de cinq 
ans. avec la SQ et la CUM pour 
enquêter sur le blanchiment d'ar­
gent. 

Plusieurs enquêtes q u i ont eu 
d' importants retentissements 
dans le public depuis quelques 
années — la saisie record de 4000 
kg de cocaïne à Casey, au nord de 
La Tuque, est un exemple— im­
pliquaient le Bureau antidrogue 
américain (DEA). 

Or, ces enquêtes exigent géné­
ralement une surveillance de 
longue haleine oui prend des 
mois. L'affaire McÀllister, par 
exemple, menée conjointement 
par le DEA et les membres du 
projet CHOC, a pris près de neuf 
mois à aboutir. 

Les effectifs combinés de la 
GRC, de la SQ et de la CUM enga­
gés dans la lutte contre la drogue 
— principale source de revenu 
des bandes organisées— s'élèvent 
à plus de 1000 policiers. À elle 
seule, la SQ en compte près du 
tiers. 

Depuis 1969, le Bureau de re­
cherche du Québec sur le crime 
organisé, le BRQCO comme on 
l'appelle, est l'organisme qui sert 
de point de ralliement entre les 
corps de police et diverses organi­
sations de lutte contre la crimina­
lité. 

Une fois par mois, des spécialis­
tes du renseignement criminel 
d'une quarantaine de corps poli­
ciers se rencontrent pour échan­
ger des informations et dévelop­
per des stratégies. «Il faut que 
tous sachent ce qui se passe afin 
de déceler les crimes et y faire 
face», affirme le directeur du 
BRQCO, Yves Marceau. 

En fonction depuis moins d'un 
an, M. Marceau estime que les 
corps de police se doivent d'in­
tensifier la recherche et l'analyse 
des renseignements pour être effi­
caces. «Il est essentiel de savoir 
les noms des criminels, où ils se 
trouvent, comment ils opèrent, 
avec qui, etc.», estime l'officier. 
Selon lui, un bon enquêteur doit 
même avoir une connaissance ap­
profondie de la psychologie du 
milieu. 

Un sommet annuel 
Le phénomène des gangs orga­

nisés, du trafic de la drogue et des 
vols de véhicules est au coeur des 
discussions entre les policiers. 
Une fois l'an, des représentants 
des «trois grands» de la police au 
Québec, la GRC, la SQ et la CUM, 
se réunissent pour définir les 
grandes orientations et, dans la 
mesure du possible, départager 
les dossiers d'enquêtes. 

Au besoin, le BRQCO fait la 
liaison entre les corps policiers 
québécois et d'autres dans le 
monde entier. Il pourrait aussi 
agir comme arbitre, «mais ce 
n'est jamais arrivé dans l'histoire, 
assure M. Marceau», dans le cas 
où des services de police se dispu­
teraient la paternité d'une enquê­
te. 

Selon M. Marceau, il arrive de 
moins en moins souvent que des 
policiers se marchent sur les 
pieds dans leurs enquêtes. Grâce 
à des programmes informatisés, 
ils sont en mesure de connaître 
les opérations en cours dans les 
autres corps de police. 

«La coopération, c'est la clé de 
la guerre», a conclu le directeur 
du BRQCO, tout en ne cachant 
pas que la tâche la plus ardue de 
son organisme est de maintenir 
les liens de cohfiance entre leskli-
vers corps de police. • 
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L'opposition au projet des HEC se durcit 
w 

i * » 

Robert Duguay 
GILLES P A Q U I N 

• Le projet de construction du nou­
vel immeuble des Hautes études 
commerciales a partagé en deux 
clans égaux hier le comité-conseil de 
l'arrondissement Côte-des-Neiges-
/Notre-Dame-de-Grace, alors que 
trois conseillers municipaux se dé­
claraient contre et que trois autres 
l'endossaient. 

L'avis partagé du comité-conseil 
sera transmis au Service d'urbanis­
me de la Ville et à la Commission 
Jacques-Viger afin que ces deux or­
ganismes étudient la question et for­
mulent à leur tour des recommanda­
tions au comité exécutif de Mont­
réal. 

Pour le conseiller Sam Boskey de 
la Coalition démocratique de Mont­
réal, tant la direction du collège Bré­
beuf que les architectes retenus par 
les HEC ont manqué à leur responsa­
bilités sociales dans cette affaire. Se­
lon lui, les deux n'auraient jamais dû 
accepter que l'on ampute une partie 
du bois de la Côte-Sainte-Catherine. 

«Les HEC ne demandent pas seu­
lement un permis de construction 

mais également un permis de démo­
lition d'un espace vert en bon état, 
une partie de la montagne pleine de 
vie», dit-il. 

Le fait qu'il s'agisse d'une institu­
tion prestigieuse ne change rien, 
croit M. Boskey, le bois devrait être 
protégé même s'il s'agissait d'ériger 
un édifice religieux pour le pape ou 
de construire un nouveau mausolée 
pour Lénine. 

Camp de concentration 
«Aucun architecte n'accepterait 

aujourd'hui de construire un camp 
de concentration. Comment ceux-ci 
peuvent-ils de nos jours accepter de 

nsiruirc un te! immeuble dans un 
bois protégé», ajoute M. Boskey. 

Son collègue Marvin Rotrand a 
pour sa part reproché à la direction 
des HEC de s'être comportée en 
amateur en négociant avec le collège 
Brébeuf. Lorsqu'on achète un ter­
rain sans avoir la certitude qu'on 
pourra obtenir un permis de cons­
truction, il me semble plus prudent 
de conclure une entente sous réserve 
que la Ville accepte le projet, dit le 
conseiller. 

D'après lui, la Commission jac-

gues-Viger devra étudier la demande 
des HEC en tenant compte du fait 
que l'immeuble peut facilement être 
construit sans toucher au bois de 
Brébeuf en le situant dans l'angle 
est-ouest de la côte Sainte-Catherine 
comme le réclame la population du 
quartier. 

Cet avis est d'ailleurs partagé par 
la conseillère Claudette Dcmers-
Godley qui demande à la Ville de re­
fuser la dérogation aux règlements 
de zonage sollicitée par les HEC et 
de confier le dossier au Bureau de 
consultation de Montréal. 

Tout en étant favorable au projet, 
le conseiller Abc Limonchik recon­
naît que les gens du quartier ont rai­
son de craindre ia disparition du 
bois. Il regrette aussi que le collège 
Brébeuf repousse l'idée de céder une 
autre parcelle de terrain pour favori­
ser une solution plus acceptable. 

Puisque la direction des HEC a 
acheté le terrain avant de connaître 
la décision municipale il lui apparti­
ent maintenant de négocier avec 
Brébeuf pour obtenir des «engage­
ments fermes» de sa part sur la pro­
tection du reste du bois, dit-il. 

Advenant que les HEC ne parvien­
nent pas à obtenir une telle entente, 

je voterai contre ce projet, a dit M. 
Limonchik. 11 souhaite également 
que l'on réduise l'ampleur du sta­
tionnement prévu pour inciter les 
étudiants et le personnel des HEC à 
recourir au transport en commun. 

Il est vrai que le projet des HEC 
n'atteint pas l'idéal, mais cette ini­
tiative est vitale pour Montréal et 
pour le quartier, affirme son collè­
gue du RCM, Huber t S imard . 
Moyennant certaines conditions, il 
croit que la ville doit donner le feu 
vert à ce projet. 

Consultation 
Nullement surpris de l'opposition 

ment agacé par l'attitude intraitable 
de ceux qui veulent préserver le bois 
à tout prix, le directeur de HEC, M. 
Jean Guertin, a accepté de consulter 
de n o u v e a u la popu la t ion du 
quartier. 

La première de ces rencontres doit 
se tenir dès la semaine prochaine, 
mais aux yeux des résidants de l'îlot 
Wil lowdale, il est peu probable 
qu'elle débouche sur une modifica­
tion en profondeur du projet des 
HEC. 

Comment mieux 
contester ses 
contraventions 
M A R I E - F R A N C E LÉGER 

• Après avoir travaillé deux ans 
comme employé d'une cour muni­
cipale, André Roy s'est dit que le 
citoyen moyen était beaucoup trop 
démuni face au système judiciaire 
en matière de contraventions. 

Il est passé aux actes en écrivant 
sous les conseils de deux avocats 
«Comment bien contester votre 
contravention», aux éditions La­
croix, un petit livre qui vise dé­
mystifier les procédures et guider 
le contribuable vers des moyens 
d'action intelligents, donnant de 
meilleures chances d'être acquitté. 

Car il faut se rendre à l'évidence: 
très peu de citoyens font appel à un 
avocat quand il s'agit de contester 
une contravention pour un station­
nement. Mais bien souvent, en 
voulant se défendre eux-mêmes, ils 
s'enfoncent. 

«C'est ou l'un ou l'autre aujour­
d'hui, soit des gens ne payent pas 
du tout leurs contraventions (et ils 
se font de toute façon pincer ensui­
te), soit les autres citoyens payent 
trop souvent», résume l'auteur, qui 
précise s'être basé sur le livre d'un 
ex-policier ontarien sur le sujet. 
Celui-ci a d'ailleurs ouvert depuis 
un bureau de consultation. 

André Roy souligne notamment 
trois étapes nécessaires pour pré­
senter une contestation crédible 
devant le juge: 

• Une bonne préparation de la 
preuve au moyen de notes, de cro­
quis ou de photos qu'on aura pris 
soin de prendre au moment où le 
policier émet le billet d'infraction 
(ou juste après). 

• Ensuite, il faut évidemment bien 
préparer son témoignage et refuser 
le plus souvent une remise deman­
dée par le procureur. «Souvent, si 
le citoyen s'oppose à la remise, le 
juge va tout simplement l'acquit­
ter.» 

• Ne pas hésiter surtout à contre-
interroger le policier au lieu de se 
contenter de son propre témoi­
gnage. «Une personne qui fait un 
contre-interrogatoire a plus de 
chances de soulever un doute rai­
sonnable dans l'esprit du juge», 
soutient André Roy. 

Meilleurs outils 
Ce ne sont là que quelques-uns 

des conseils contenus dans le livre. 
André Roy ne prétend pas avoir la 
formule miracle. Mais il estime 
que tout citoyen doit se donner de 
meilleurs ouiiis poui gagner de­
vant le tribunal. 

Le livre est divisé en 10 chapitres 
clairs, avec des exemples de ques­
tions et d'argumentation à poser 
devant la Cour. Le chapitre consa­
cré aux excès de vitesse, et aux ra­
dars de police, vaut la peine d'être 
lu. 

Un chapitre est consacré à la 
conduite avec facultés affaiblies. Il 
ne s'agit pas dans ce cas-là pour un 
citoyen de contester tout seul puis­
que c'est un dossier très sérieux qui 
est jugé au criminel. Mais l'auteur 
donne quelques informations uti­
les sur le sujet. 

On peut se procurer le livre au 
coût de 19,95 $ (taxes incluses) en 
composant le 1-800-268-billet ou le 
257-billet. Il n'est pas disponible 
en librairie. 
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André Roy a déjà contesté lui-même quelques contraventions. Il a 
gagné dans plusieurs cas. Un de ses amis a contesté quatre «feux 
rouges». Il a été acquitté dans les quatre dossiers. 

VOL EN CROUPE AU DEPANNEUR 
DE LA STATION PIE IX 
• Environ 30 adolescents qui ve­
naient de quitter le Salon interna­
tional de la jeunesse à l'aréna Mau­
rice-Richard, ont fait une razzia 
chez le dépanneur de la station de 
métro Pie IX, hier soir. Selon la po­
lice, le groupe de jeunes noirs s'est 
abattu sur le malheureux commer­
çant en criant. Us n'ont agressé per­
sonne mais ont empoché tout ce 
qui leur tombait sous la main dans 
le comptoir de la confiserie. Plutôt 
que d'en venir au coup avec les vo­
leurs, le commerçant s'est mis à 
l'abri pour ensuite prévenir la po­
lice. Mais avant l'arrivé des agents 
le groupe s'était déjà dispersé em­
portant une quantité indéterminée 
d'articles de son magasin. Aucune 
arrestation n'a été effectuée mais la 
police a ouvert une enquête pour 
retrouver les auteurs de cette atta­
que sauvage. 

INCENDIE CRIMINEL 
• 

• Un incendie d'origine criminelle 
a éclaté hier matin, vers 5 h, dans 
un bar de la rue Principale, à Saint-
Sauveur. Des produits accélérants 
auraient été trouvés à cet endroit. 
C'est un citoyen qui a aperçu les 
flammes et averti les policiers. Les 
membres du service des incendies 
de Saint-Sauveur se sont rendus sur 
les lieux pour circonscrire le bra­
sier. On ne rapporte aucun blessé. 
Les dommages seraient évalués à 
plus de 30000 $. Les policiers de la 
Sûreté du Québec, de l'escouade 
des crimes contre la propriété, ve­
nus prêter main forte à leurs con­
frères de la sûreté municipale de 
Saint-Sauveur, enquêtent sur les 
circonstances de cet incendie. 

TENTATIVE DE MEURTRE 
• Une tentative de meurtre est sur­
venue hier matin, vers 2 h, dans la 
municipalité de Wright, située à 
environ 90 kilomètres au nord de 
Hull . Un différend ent re deux 
hommes âgés de 20 ans, ayant dé­
buté plus tôt dans la soirée dans un 
bar de la région, s'est conclu sur un 
terrain privé lorsque le suspect, un 
résidant de la banlieue d'Ottawa, 
aurait atteint la victime aux jambes 
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d'un coup de feu de calibre 12. La 
victime a été traitée à l'hôpital de 
Maniwaki puis transférée au Cen­
tre hospitalier régional de l'Ou-
taouais à Hull. On ne craint pas 
pour sa vie. Le suspect n'a offert 
aucune résistance lors de son arres­
tation et est présentement détenu 
relativement à cette affaire. 

FOETUS TUÉ 

• L'incendie qui a fait deux blessés 
graves vendredi après-midi, rue Bé­
langer à Montréal, aura finalement 
tué le foetus de sept mois que por­
tait dans son sein la dame qui s'est 
jetée en bas du troisième étage de 
l ' immeuble pour échapper aux 

l e chef de l'opposition M. Jacques Parizeau prend le bras de son 
père M. Gérard Parizeau à la sortie de l'Église Saint-Léon-de- West-
mount où ils venaient d'assister au service funèbre de Mme Germai­
ne Parizeau dècédée cette semaine à l'âge de 89 ans. 
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flammes. Les médecins qui ont pro­
cédé à une intervention chirurgica­
le sur la blessée n'ont pu sauver le 
foetus. Le mari de la dame a subi de 
graves brûlures, en plus de diverses 
lacérations, après avoir atterri sur 
le toit d'un garage. Une casserole 
oubliée sur une cuisinière semble 
être à l'origine du sinistre qui a 
lourdement endommagé l'édifice 
de 12 logements. 

CADAVRE DÉCOUVERT 
• Le cadavre d'une adolescente de 
15 ans, Annick Gravel, de Monte-
bello, a été découvert par la police 
quelques heures après que la famil­
le eût signalé sa disparition hier 
matin. La police a retrouvé le corps 
derrière le 304, Route des Cantons, 
à Saint-Émile-de-Suffolk, en Ou-
taouais. Un homme de 25 ans qui 
connaissait la victime, a été arrêté 
vers 15 h sur les lieux de son travail 
à Papineauville où il n'a offert au­
cune résistance. Selon la police, 
toute cette histoire aurait débuté 
dans la soirée de vendredi lorsque 
les résidants de la maison en ques­
tion auraient remarqué un va-et-
vient inhabituel aux alentours de la 
demeure. Alertés par les résidants, 
les policiers ont entrepris des re­
cherches pour y découvrir le corps 
de la jeune fille enseveli sous quel­
ques centimètres de terre. Une au­
topsie sera pratiquée sur le cadavre 
en début de semaine afin de déter­
miner les circonstances exactes de 
la mort, mais il semble que l'ado­
lescente aurait été frappée à la tête. 
Ce sont les parents du présumé as­
sassin qui demeurent au même en­
droit que ce dernier qui ont alerté 
la police. Selon toute vraisem­
blance, le meurtre aurait été com­
mis vendredi soir. Le mobile du cri­
me est inconnu pour le moment. 

POLICIER BLESSÉ 
• Un membre de la police du tabac 
du gouvernement québécois a été 
blessé légèrement aux jambes hier 
à la suite d'une poursuite en auto­
mobile survenue dans la réserve de 
Kahnawakc. La poursuite s'est ter­
minée par l'arrestation d'un sus­
pect. 

Vue sur 
le lac... 

n dirait que la campagne autour de la grande 
maison des petits frères n'arrive pas à croire 

que l'hiver est fini. Des flaques d'eau rendent los 
sentiers inutiles et il fait un vent à ne pas laisser un 
vieil ami dehors. Dommage, on aurait pu aller 
prendre une marche: il parait qu'au-delà du bos­
quet de pins, la vue sur le lac est splendide. 

us ne se plaignent pas, remarquez. Les vieux 
sont bien dans la grande maison de bois, peloton­
nés les uns contre les autres, à l'abri ; ils sont entou­
rés de fleurs, dans leurs chambres, sur la tablette 
du foyer, dans les corridors, partout des bouquets 
.qui éclatent; on les embrasse, on les caresse, on 
leur fait un million de dévotions en leur répétant 
de se «laisser gâter», et pourtant, la plupart des 
histoires que les vieux m'ont racontées ce midi-là 
commencent par leurs frayeurs. 

Ils ont peur de se faire voler par le plombier, 
de se faire arracher leur sacoche, de tomber et de se 
casser une hanche, peur que leur chèque soit cou­
pé, peur d'être malades et de mourir, bien entendu. 

M. Clermont, menuisier-ébéniste à la retraite, 
«accidenté de l'armée», veuf, redoute que son mal 
de dos le reprenne. «Mon diabète me barre déjà 
une jambe...» 

Mlle Lambert vient d'hériter de sa mère la 
maison dans laquelle elles ont toujours habité. Six 
pièces et demie avec une cour, un grand perron en 
avant et un loyer au-dessus. Elle a peur d'être obli­
gée de déménager et de devoir se séparer de ses six 
chats. Des messieurs, louches, sont passés chez elle 
et lui ont fait des offres pour son vieux duplex. Ça 
l'inquiète. «Ça m'empêche presque de dormir, 
j 'aime autant mourir que de perdre mes chats.» 

À mesure que la magie de la vieille maison 
opère, la confiance s'installe et les vieux commen­
cent à puiser dans un autre répertoire de souve­
nirs... 

Mlle Lambert parle de ses «cavaliers», ces 
hommes qu'elle aurait pu avoir mais qu'elle a refu­
sés parce que sa mère ne les trouvait jamais à son 
goût. Je les ai vus passer dans ses yeux, avec leur 
moustache et leur chapeau. 

M. Clermont a fini par me le raconter, son 
fameux accident. 11 était dans l'armée, ils déchar­
geaient un camion quand un pneu, énorme, lui est 
tombé sur le dos. «Ça ne m'a pas empêché de ga­
gner ma vie, mais c'est tannant.» 

11 m'a dit beaucoup de bien de son logement, 
au «centre», juste en haut de la maison de la cultu­
re Frontenac, proche du métro et des magasins de 
la rue Ontario. Il m'a raconté que l'autre jour, il a 
essayé de poser une deuxième barrure à la porte 
d'une de ses voisines mais qu'il a eu bien de la mi­
sère à cause de bu jambe. «Ça m'a y il* deux j o u i a, 
mais j 'en suis venu à bout. » 

* * # 
Le temps passe tranquillement dans la grande 

maison. 
Mlle Louisette se berce, Mlle Jeanne fume; ils 

jasent ou ils attendent en silence. 

On peut se parler, on peut fumer tranquille­
ment, rien ne presse. On peut se bercer sans livre, 
juste pour le plaisir de se bercer. On peut manger, 
avec des fleurs sur la table et quelqu'un pour vous 
passer le pain avant même que vous le demandiez. 

Ma voisine de table, tout à l 'heure au dîner: 
92 ans, le corps plein de noeuds; j'ai eu peur 
qu'elle craque quand on l'a changée de chaise pour 
son dos. Elle n'a pas laissé grand-chose dans son 
assiette... quelques flocons de jambon, un petit tas 
de patates pilées ; elle a pris du fromage, du dessert, 
et n'a pas dit non quand on lui a offert un deuxiè­
me verre de vin rouge. 11 paraît que les vieux man­
gent plus dans la grand maison d'Oka. Et qu'ils 
dorment mieux. 

Le dîner terminé, les voici dans le salon, au­
tour du foyer. Ils jasent, ils se bercent et ils fument 
en attendant que leur soit donné le signal de se 
transporter à la bibliothèque pour «de l'anima­
tion ». 

Lorsqu'ils furent tous assis, un chanteur (éga­
lement guitariste, acupuncteur et sexologue) leur a 
chanté du Ginette Reno, du Jean Lapointe, du 
Georges Dor, pendant que l'animatrice les encou­
rageait à frapper dans leurs mains. «Tout le mon­
de. Oui, comme ça...» Ils dansaient quand je suis 
parti. 

Les vieux Italiens aussi 
• J'ai toujours pensé que les Italiens n'avaient pas 
ces problèmes-là. Je parle du logement pour les 
vieux, le sujet dont j'avais commencé à vous parler 
vendredi. 

Les vieux Italiens demeurent chez leurs en­
fants, c'est dans leur culture, non? Les foyers, les 
centres d'accueil, c'est pour les autres, non ? 

«Le temps nous a malheureusement rattra­
pés», reconnaît Mme Marisa Barth, directrice gé­
nérale du Centre des personnes âgées italo-cana-
diennes. 

«Nos attitudes ont beaucoup changé et nous 
éprouvons les mêmes difficultés. Tenez, je viens de 
parler avec une vieille dame qui vient d'obtenir 
une place dans un centre d'accueil... elle attendait 
depuis 15 ans!» 

Mme Barth n'est pas optimiste. En plus des 
«nouvelles libertés» qui ont tout bouleversé, elle 
fait porter un blâme sévère sur le «système inhu­
main» que nous avons installé. 

«Pour nous, vous savez, la notion de proprié­
té est très importante. Tous les Italiens rêvent 
d'avoir une petite maison à eux, les paysans sur­
tout. 

«Or, le système a rendu ce rêve impossible. 
On ne peut plus demeurer seul chez soi, on ne peut 
plus sortir dans la rue, on n'est en sécurité nulle 
part... nos gouvernants nous ont abandonnés.» 

Mme Barth m'a parlé très durement du sort 
que subissent les vieux sans avoir le droit de se 
plaindre. 

«Ôn ne nous écoute plus. Nos dirigeants 
n'ont plus le temps ni les ressources financières 
pour s'occuper de nous. Ils donnent tout aux nou­
veaux immigrés qu'ils accueillent d'ailleurs sans 
beaucoup de discernement. Us leur donnent des 
pensions, ils les instruisent, les logent, les nourris­
sent... mais nous? 

«Nous avons travaillé toute notre vie et nous 
nous retrouvons seuls et démunis... Et ce que nous 
avons à dire ne semble représenter aucun intérêt». 
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La saisie de biens mal acquis n'est pas chose facile 
* * * .: 
» • • a • • * i A l N D R É C é D I L O T e t 

M A R C E L L A R O C H E 

• Incroyable mais vrai! Les poli­
ciers voient des criminels qui se 
baladent avec des millions de dol­
lars sous le bras, mais les laissent 
filer à cause d'une loi qui manque 
de mordant. 

. Même si elle est en vigueur de­
puis plus de trois ans, la loi C-61, 
qui doit permettre de faire échec 
au blanchiment d'argent, n'a pra­
tiquement pas été appliquée. Au 
Québec, la GRC a fait des tas 
d'enquêtes, mais trois ou quatre 
causes seulement se sont retrou­
vées devant les tribunaux. 

• 

À en croire les avocats et les po-
liciers interrogés par La Presse, la 
loi est difficilement applicable 
parce qu'elle pose plein de con­
traintes légales et organisation-
nelles. Première embûche de 
faille: démontrer «hors de tout 
doute raisonnable» que les biens 
saisis (maisons, a-~*os, bijoux, 
etc. ) ont été acquis avec les béné­
fices du trafic de drogue, par 
exemple. 

«11 faut pratiquement voir le 
gârs vendre la drogue, prendre 
l'argent et le déposer dans une 
banque pour que la preuve soit 
acceptable», affirme le sergent 
d'état-major Yvon Gagnon, de la 
section antidrogue de la GRC, à 
Montréal , pour bien montrer 
comment les enquêtes peuvent 
être longues et difficiles. 

• 

;En outre, comme c'est presque 
exclusivement le cas dans le systè­
me pénal canadien, le fardeau de 
la; preuve repose en entier sur le 
dos de la poursuite. «Le prévenu 
devrait, à tout le moins, avoir 
l'obligation de démolir notre ar­
gumentation. Mais non, il peut 
rester là à écouter, sans jamais 
•J i re un mot, et il s'en tire sans 
tracas...», déplore un procureur 
fédéral. 

Pour réussir, les policiers doi­
vent organiser des filatures, faire 
d£ l'écoute électronique, éplu­
cher des centaines de documents 
et parfois rencontrer des dizaines 
de personnes . Un travail qui 
prend des semaines, voire des 
mois, sans pour autant qu'ils 
soient certains du résultat. 

' Procureurs timides 
£ 0 

De leur côté, débordés de tra­
vail, les procureurs de la Couron-
np iicbiicîii n pîiuier ces uu55ici5 
devant la Cour à cause de toutes 
lés contraintes juridiques et du 
peu de jurisprudence. De fait, à 
moins d'avoir une preuve directe 
(délateur, écoule électronique ou 
autres), ils n'accusent personne. 

Or, contrairement à ce qui se 
passe en Italie ou aux États-Unis 
par exemple, les policiers cana­
diens ont de la difficulté à trou­
ver des témoins, surtout des com­
plices, qui puissent témoigner 
contre les accusés, moyennant la 
promesse d'une certaine immuni-
• • 

En principe, la loi permet à la police de saisir les biens présumément acquis grâce aux revenus provenant d'activités criminelles, comme 
le centre de ski Montjoye, ( ci-dessus ) confisqué par la CRC en 1990. P H 0 T 0 P , E R R E C Ô T* ** Pr<*" 

té ou d'une réduction de peine de 
prison. 

En mai dernier, au procès du 
chef du Gang de l'Ouest Allan 
Ross, condamné à l'emprisonne­
ment à vie et à une amende de 10 
millionsS pour avoir dirigé une 
entreprise criminelle de 1976 à 
1989, les autorités de la Floride 
ont fait entendre pas moins de... 
22 délateurs. Ross doit aussi dé­
frayer les coûts de son incarcéra­
tion qui s'élèvent à 1800$ US par 
mois! 

Autre obstacle majeur au Cana­
da: c'est au corps de police à ad­
ministrer les biens confisqués jus­
qu'à la fin des procédures judi­
ciaires, avec tous les risques de 
poursuites civiles que cela com­
porte si l'accusé est innocenté. 
«Dernièrement, on aurait pu sai­
sir une pizzeria, niais je voyais 
mai un policier faire ie service 
aux tables en attendant l'issue du 
procès», affirme en badinant le 
directeur des enquêtes spéciali­
sées de la police de la CUM, Jean-
Yves Saint-Laurent. 

Advenant que le juge donne 
raison à la poursuite, comme 
dans l'affaire du centre de ski 
Montjoye, en Estrie (la cause a 
été portée en appel), la loi C-61 
prévoit que l'avocat de l'accusé 
est le premier à «se servir» pour 
rembourser ses honoraires. Les 
discussions concernant le mon­

tant de la facture se font en privé 
entre le juge et l'avocat de la dé­
fense. Le reste de l'argent ou des 
biens confisqués est remis au Tré­
sor public. 

Appui à la GRC 
Aux États-Unis, il importe sans 

doute de le souligner, l'argent est 
remis aux organismes de lutte 
antidrogue (police, centres de 
prévention, etc.) pour élaborer 
des programmes spéciaux, em­
baucher du per­
sonnel ou amé­
liorer les équipe­
ments à travers 
le pays . Cons­
cient de toutes 
ces difficultés, le 
gouvernement fédéral a décidé 
l'an passé d'investir 25 millions S 
sur une période de cinq ans pour 
renflouer les escouades de la Gen­
darmerie royale du Canada spé-
/ - î o l i c ô ^ c H n n c l«^c p n n n â t A c c u r 1r» 

blanchiment de l'argent à Mont­
réal, Toronto et Vancouver. 

«Avant d'amender une loi, il 
est normal qu'elle soit testée de­
vant les tribunaux», a expliqué 
un por te -paro le du min i s t r e 
d'État aux Finances Gilles Loisel-
le, qui préside le comité consulta­
tif sur le blanchiment de fonds 
créé en 1990. 

« U n e fois les aspérités éla­
guées, cela devrait faciliter la tâ­
che des policiers. Aux États-Unis, 

il a fallu plus de dix ans pour ap­
privoiser la loi RICO ( Racketeer 
Influenced Corrupt Organisation 
Act)», rappelle le haut fonction­
naire. 

Depuis la mi-mars, l'effectif de 
la section des enquêtes économi­
ques anti-drogues de la GRC est 
passé de 13 à 24 personnes, dont 
six nouveaux enquêteurs. Un po­
licier de la CUM et un autre de la 

Sûreté du Qué­
bec se sont joints 
à eux. Trois avo­
cats à ple in 
t emps et deux 
comptables les 
conseillent dans 

leur travail de recherche. Par ail­
leurs, depuis le 26 mars, la loi 
oblige les bureaux de change et 
toutes les autres institutions fi­
nancières à garder des registres 
rw»nrf»nt rînn nnç çijr tnnt*» tran­
saction de 10*000$ et plus. Toute 
omission est passible d'une amen­
de de 500 000$ et d'un emprison­
nement de cinq ans. 

En octobre 91 , le gouverne­
ment Mulroney avait changé les 
lois pour soumettre toutes les ins­
titutions financières à ces nouvel­
les règles, mais ce n'est qu'en fé­
vrier dernier qu'il a promulgué 
les règlements régissant son ap­
plication. Résultat: la réforme a 
dormi sur les tablettes pendant 
près de deux ans. 

Et les banquiers? 
« 11 était temps que ça bouge », a 

commenté Michael Ballard, res­
ponsable de la sécurité au sein de 
l'Association des banquiers cana­
diens. Du même souffle, il se dit 
impatient de voir un jour une lé­
gislation qui interdira à quicon­
que d'entrer ou de sortir du pays 
en possession d'énormes liquidi­
tés. 

En attendant, sur une base vo­
lontaire, les banques avaient pris 
des mesures pour dépister les 
transactions de fonds illicites. 
L'enquête qui a mis au jour l'em­
pire financier des Caruana-Cun-
trera en 1987 les avait particuliè­
rement ébranlées, a reconnu le 
vice-président de l'Association 
des banquiers. 

Afin de sauver leur réputation, 
les banques canadiennes s'étaient 
déjà engagées à ne plus accepter 
les tonds d'origine douteuse, à 
moins que le client en précise la 
provenance. Toutes les transac­
tions d'importance, dont les dé­
pôts en espèces de 10 000$ et 
plus, faisaient l'objet d'une atten­
tion particulière. 

Dans la pratique, explique M. 
Ballard, cela fonctionne à peu 
près comme suit: si le client se 
plie à nos exigences, l'employé 
accepte le dépôt. Advenant que 
des doutes persistent, les autori­
tés de la banque confieront le 
dossier au service de sécurité in­

terne qui, lui, le remettra à la po­
lice s'il constate que c'est vrai­
ment louche. 

«Il faut être extrêmement pru­
dent, car il s'agit de la vie privée 
des gens. D'un côté, il faut que les 
criminels sachent qu'ils ne peu­
vent se servir des banques sans 
risques, mais on ne veut pas non 
plus que les gens aient l'impres­
sion qu'on scrute leur vie pri­
vée», argue M. Ballard. 

Selon M. Ballard, les banquiers 
à travers le Canada signalent à la 
police de 50 à 75 cas par mois. A 
elle seule, dans les neuf premiers 
mois de 89, la Banque Royale 
avait dénoncé pas moins de 85 
transactions douteuses, au comp­
tant ou par télégraphe, portant 
sur plusieurs millionsS. 

À la police, on se réjouit que les 
règles bancaires aient été resser­
rées, surtout dans les boutiques 
de change, où sont lessivés une 
bonne partie des narco-dollars 
depuis quelques années. «N'im­
porte qui pouvait aller dans ces 
comptoirs et en ressortir avec de 
l'argent propre sans qu'on lui 
pose une seule question!», expli­
que le sergent Gagnon, de la 
GRC. 

Contrairement aux banques, 
les courtiers de change n'étaient 
soumis à aucune règle, sinon 
d'obtenir les enregistrements et 
les permis d'opération usuels. « Ils 
n'avaient de comptes à rendre à 
personne, ni de registre à tenir. 
Pourtant, ils engloutissent des 
millions dans leurs coffres cha­
que semaine», explique l'officier 
de la police fédérale. 

Bureaux de change lucratifs 
Au ministère des Institutions 

financières, à Ottawa, personne 
n'a pu évaluer le nombre de cour­
tiers en devises étrangères au 
pays. Encore moins à Montréal. 
Selon un porte-parole de la Ville, 
il en existerait une trentaine, le 
double d'il y a trois ou quatre 
ans! 

«J'ignore combien il y en a, 
mais j'en connais une demi-dou­
zaine qui sont croches», poursuit 
le sergent Gagnon, avec un petit 
sourire. 11 y a en même un qui en­
gageait des messagers pour faire 
le tour des banques pour obtenir 
des devises américaines afin de 
satisfaire ses gros clients. 

De son point de vue, les cour­
tiers savent qu'ils acceptent par­
fois de l'argent sale. «Ils ferment 
loc wnnv norro nno p'oct novonf ol 

qu'ils ne veulent pas céder un 
pouce de terrain à la compéti­
tion», croit l'officier de la police 
fédérale. 

En général, ils touchent une 
commission d'un à 4,5 p. cent du 
montant de l'échange, dépendant 
des arrangements avec le client. 
Or, rien qu'en un an, de l'été 88 à 
l'été 89, un agent de change qui a 
un petit comptoir dans le centre-
ville a échangé 200 millionsS en 
devises étrangères. Une bagatelle 
d'au moins deux millions de pro­
fits! 
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l o t o q u é b 

NUMÉROS 
707508 

• 07508 
7508 

508 
08 

70750 
7075 
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• 

LOTS 
50 000 $ 

5 000$ 
250$ 

25$ 
5 $ 

1 0 0 0 $ 
100$ 

10$ 
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Tirage du 
93-04-16 

NUMÉRO 
DÉCOMPOSABLE 

NUMÉROS 
1726514 

726514 
26514 

6514 
514 

14 

LOTS 
1000 000$ 

5000$ 
500$ 
100$ 

25$ 
5$ 
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Tirage du 93-04-16 

19  

39 

62 

Tirages du 
93-04-11 

au 
93-04-17 

DIMANCHE 
LUNDI 
MARDI 
MERCREDI 
JEUDI 
VENDREDI 
SAMEDI 

947 
540 
110 
893 
247 
173 
421 

a 
9303 
1387 
4435 
4059 
7857 
8391 
8899 

Tirage du 93-04-16 
NUMÉROS 

286986 
86986 

6986 
986 

oo 

LOTS 
250 0 0 0 $ 

2 500$ 
2 5 0 $ 

2 5 $ 
10 9 

T V A , le 
réseau des 

t i rages 

Les modalités d'encaisse­
ment des billets ga­
gnants paraissent au 
verso des billets. En cas 
de disparité entre cette 
liste et la Ikte officiel^, 
cette dernière a priorité. 

Discovery: un grand succès 
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» 
< 
• 
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AFP  

HUNTSVILLE 
• Le deuxième vol de navette 
consacré à l'étude de l'environne­
ment terrestre s'est terminé avec 
succès hier et a permis de pour­
suivre pendant neuf jours des re­
cherches sur les mécanismes chi­
miques de l'atmosphère et le rôle 
du soleil et des polluants chimi­
ques sur la destruction de l'ozone 
stratosphérique. 

«C'était une mission très réus­
sie, et nous ne pouvions pas espé­
rer que cela se passe mieux», a 
déclaré Brewster Shaw, directeur 
adjoint des vols navette qui a reçu 
l'équipage de Discovery. «Même 
s'il va falloir un certain temps 
pour que les savants analysent 
leurs résultats, nous pensons que 
nous avons obtenu toutes les don-
"Aao niio phor/'liaît la nAmm î inou. 

té scientifique. 

O O 

f*f PROPOSITIONS DAFFAIRES... 

705 HYPOTHÈQUES 

A AI 1ERE , 2e, balance vente, 
notaire Loberoe jour, soir 729-4332 

710 OCCASIONS 
• AFFAIRES 

A 1,9S S le 1000, cartes d'affaires, 
couleur, circulâmes. 593-1763. 

AUCUNE competttioo, peinture 
spéciale contre feu et eau. 642-6866 

GOUVERNEMENT, prêts et sub­
ventions, petites entreprises nou­
v e l eabtontes, 728-0594 local 74. 

5Uf»EH centre de liquidation en 
opération de 10 000 pl car., a 1 
heure de Montréal, U.S.A. Plus de 
1 000 articles différents, voleur ou 
gros de 350 000 S. Prix demande 
175 000 V 514-928-1616 

TRIPLEX (3i4Vi) Plus déponneur 
ovec excellent chiffre d'affolres. 
5<Tue a LASALLL près Eglise. Sur 
rue ocholandee. Doit vendre couse 
"Fatigue". Excellente occasion 
pour une famille désirant "auto­
nomie". JEANNETTE CHAR. 
TRANO 672-6089 • 367-1040. 
CENTURY 21 LIAISON INC CRTR 

715 SERVICES 
FINANCIERS 

Subvention capital de risque 
Prêts de dépannage et autres. 
Préparation, évaluation, présenta­
tion des dossiers. Pour tout genre 
de projets. Cle Royol: 493-9124 

717 SERVICES 
SPECIALISES 

ENQUETES 270-2394 
B.E.S.T INVESTIGATIONS 

718 ARGENT DEMANDÉ 

Al besoin arpent 1ère 2e hyp. sur 
propriétés notaire 729-4332. 
ARGENT demandé, 1ère et 2e hyp. 
Notoire, 849-4848, SOlr 273-7506 

725 TENUE DE LIVRES. 
IMPOT 

A l COMPTABILITE, tenue de 
livres, de Quotité, Impots, 669-9556, 
EX-TRAVAILLANT Ministère du 
Revenu, 25 ans d'expérlence-por-
ticuller, commerce, vendeur, va a 
domicile, 352-9603 

TTÔAl 
3370 Bélanger 722-1759, 722-5904 

735 L'IMMOBILIER 

THEATRE A VENDRE 
OU A LOUER 

GRAND THEATRE 
DE ST-ADOLPHE 

VILLAGE DES TERRASSES 
FACE AU LAC ST-DEMS 

1 salle de 500 places 
1 salle de 150 places 

Les conditions de vente ou de 
location sont très Intéressantes 

POUR PLUS DE DETAILS: 
Communiquer avec Me Michel 
Poqum. Procureur du créancier 
hypothecolre, tel- (514) 432-4860 

Les 90ns d'affaires 
avises font confiance 

à la rubrique des 
PROPOSITIONS 

D'AFFAIRES 
d* LA PRESSE 

pour obtenir ht 
MaiHJftS RfeUTATS. 
2 8 5 - 7 1 1 1 

MTBUHAM SANS RAS 
1-800-361-5013 
ANNONCES INCADfttSS 

2 S 5 - 7 O O 0 

e 
bfcxjuâboc 

R É S U L T A T S 
l o t o - q u é b e c 

1 - —• 

Tirage du 
93-04*17 

12 21 23 31 33 45 

Numéro complémentaire: ^ ° 

GAGNANTS 
6/6 3 
5/6+ 7 
5/6 363 
4/6 20 846 
3/6 380 664 

LOTS 
943 597,50$ 
121 319,60$ 
1 871,60$ 
62,40$ 
10,00$ 

Ventes totales: 21040 500,00$ 
Prochain gros lot (approx.): 2 300 000,00$ 
Prochain tirage: 93-04-21 

Egtra Tirage du 
93-04-17 

NUMÉROS 
801346 

01346 
1346 

346 
46 

6 

LOTS 
100000$ 

1000$ 
250$ 

50$ 
10$ 

2 $ 

Tirage du 
93-04-17 

2 4 2& 2SL 

36 58 M M 
49 54 59 67 
Prochain tirage: 93-04-18 

18 
3 1 
07 
70 

SE II i:i m Tirage du 
93-04-17 

2 S 12 23 31 37 

Numéro complémentaire: 36 

GAGNANTS 
6/6 0 
5/6+ 3 
5/6 42 
4/6 1854 
3/6 26 798 

LOTS 
1 000 000,00$ 
8 936,40$ 
425,50$ 
45,00$ 
5$ 

NHSE-TÔT 13 15 17 23 
LOTS 

490,20$ 
GAGNANTS 

102 

Ventes totales: 1 003 901,00$ 
Gros lot à chaque tirage: 
1 000 000,00$ 

. T V A, le reseau des t i r a g e s d e - L o t o - O u e b e c ' 
Les modalités d'encaissement des billets gagnants paraissent au verso des billets. 
En cas de disparité entre cette liste et la liste officielle, cette dernière a priorité. 

Au cours de 148 orbites autour 
de la Terre, les cinq astronautes 
n'ont cessé de manoeuvrer leur 
vaisseau spatial pour que le labo­
ratoire orbital de 75 millions de 
dollars, composé de sept princi­
paux instruments, puisse scruter 
l'atmosphère dans l'hémisphère 
nord et observer le soleil. 

Si tous les instruments ont don­
né satisfaction, le plus important 
d'entre eux (ATMOS: Atmosphe-
rie Trace Molécule Spectroscopy) 
qui mesure les traces d'une qua­
rantaine de gaz liés à la destruc­
tion de l'ozone, n'a pas pu trans­
mettre l'énorme quantité d'infor­
mations recueillies à cause d'une 
anomal ie dans le système de 
transmission de la navette. 

Les techniciens de la NASA ont 
toutefois réussi à partiellement 
résoudre ce problème. «Et nous 
espérons récupérer toutes les 
données grâce à l 'enregistreur 

d'ATMOS, qui est un instrument 
remarquable, contruit en France 
et qui vole pour la première fois», 
a déclaré Michael Gunson, pa­
tron de cette étude américaine. 

À 48 heures d'intervalle, Ellen 
Ochoa, la première femme d'ori­
gine latino-américaine dans l'es­
pace, a déployé et récupéré avec 
le bras robot de la navette le petit 
satellite Spartan. Celui-ci a obser­
vé les phénomènes de la courron-
ne solaire en restant à une distan­
ce de 150 km de la navette spatia­
le. 

Pour la première fois, deux des 
trois expériences européennes 
— SOLSPEC (Solar spectrum 
measurement) du service d'aéro-
nomie du CNES (Paris) et SOL-
CON (Solar constant), une expé­
rience belge— ont pu être direc­
tement contrôlées et avoir leur 
données traitées depuis l'institut 
Royal de Météorologie de Bruxel­
les. 

rtrie Ouest 
texandre 

4 9 9 - 0 6 9 0 J 
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Les Témiscamiens vont se construire un chemin 
privé et payant entre Belleterre et Le Domaine 

: 

Nathalie; Peirowslci 

CAMILLE BEAULIEU 
collaboration spéciale 

BELLETERRE 

• Québec dit non! Les Témisca­
miens rétorquent oui. Ils vont la 
construire eux-mêmes leur route 
Belleterre-Le Domaine. Avec les ou­
tils qui ont déjà servi en 1991 pour 
en percer le tracé dans la forêt de la 
réserve La Vérendrye: le bénévolat, 
l'espoir, la détermination, avec en 
plus cette fois-ci une corporation à 
capital-actions pour financer et ca­
naliser tout ça. 

Belleterre, 425 habitants, qui fai­
sait figure de ville sinistrée en 1991 
avec un taux de chômage de 95 p. 
cent, se retrouve quasi prospère au­
jourd'hui, lorgne même le plein em­
ploi. Le taux de chômage sera d'au 
plus 10 p. cent l'an prochain, prévoit 
le maire, Carmelle Nantel, grâce à la 
nouvelle scierie — et ses trente em­
plois — dont la construction doit dé­
marrer la semaine prochaine. 

La prospérité est réapparue en 
ville, après un purgatoire d'une tren­
taine d'années, avec le redémarrage 
des opérations à l'usine de la Com-
monwhealth Plywood l'an dernier, 
et la vente du barrage hydro-électri­
que municipal qui freinait l'implan­
tation de nouvelles industries. 

Mais l'obsession de tout le monde 
à Belleterre reste encore la route 
BLD, attendue ici comme le Messie 
en Israël, et semble-t-il depuis pres­
que aussi longtemps. 

Appréhension 
C'est pourquoi la Sûreté du Qué­

bec appréhendait un peu une émeu­
te à l'cccason du rassemblement 
d'hier à Belleterre. Au contraire, une 
centaine de Témiscamiens décidés 
ont calmement scruté les alternati­
ves qui s'offrent encore après le re­
fus rendu public la semaine dernière 
par le ministère des Transports du 
Québec de construire, au coût de 80 
millions, une route de 200 kilomè­
tres reliant Belleterre et le Domaine 
à une centaine de kilomètres sur la 
Transcanadienne au nord de Mont-
Laurier. 

Au Témiscamingue, la route BLD 
wsi u n a n i m e m e n t jugée e a o e n t i e a i e 

pour désenclaver la région grâce à 
une liaison directe et plus courte 
d'environ 300 kilomètres avec le sud 
du Québec. 

Non rentable, cette route, d'après 
Québec qui a consacré une étude 
d'opportunité de 130 000$, et lan­
terné cinq ans, avant de trancher la 
question. 

«Est-ce que c'est réaliste de rester 
enclavés comme on est!» demande 
plutôt S imone Laplante , por te-
parole du comité Belleterre-Le Do­
maine. 

«On a toujours le choix de notre 
avenir, nous on a décidé de se pren­
dre en main. On ne demande qu'un 
accord de principe de Québec (les 
Témiscamiens devront à tout le 
moins louer du gouvernement l'em­
prise sur laquelle ils entendent cons­
truire leur route)... le gouvernement 
ne peut pas décider de notre ave­
nir!» 

Forts des conseils de l'ingénieur 
Maurice Beaudry, celui-là même qui 
avait été appointé par Québec pour 

construire la route à la fin des an* 
nées 1960(le gouvernement Bouras-
sa avait mis la hache dans le projet 
au tout début de son premier man­
da t ) , les Témiscamiens s'allouent 
maintenant un délai de cinq ans 
pour terminer les travaux. Mais, 
dans un premier temps, ils vont 
compléter le gravillonnage du tron­
çon de 15 kilomètres non encore ca-
rossables. 

Avec un budget d'une quarantaine 
de millions tout au plus, la route 
pourrait s'autofinancer, croit l'ingé­
nieur Beaudry. Plutôt que de parler 
rentabilité, dit-ii, «il faut établir 
comment ça coûte et comment on va 
s'y prendre pour payer!» 

De la même façon, suggère-t-il, 
que la Commission des autoroutes a 
construit l'autoroute du nord dans 
les années cinquante pour pallier le 
manque de volonté du gouverne­
ment, la population du Témiscamin­
gue a les moyens de se doter de sa 
route. 

Les USâgêrs 
Les usagers et les entreprises qui 

vont en bénéficer pourront, selon le 
scénario établi par l'ingénieur retrai­
té aujourd'hui résidant de Beloeil, 
en défrayer les coûts. Une route 
payante donc (tant par essieu trac­
teur), pour laquelle on cotiserait en 
plus les pourvoyeurs, scieurs, ca­
mionneurs, et autres commerçants 
témiscamiens qui verront leur acha­
landage augmenter. 

En gros, prévoit M. Beaudry, la 
route devrait coûter, pour l'amortis­
sement et l'entretien, environ 6 mil­
lions par année. 

un 
Pneus RoadHandler4* Touring à code-vitesse "S" 

Dimensions 
P155/80R13 
P165/80R13 
P175/80R13 
P185/80R13 
P185/75R14 
P195/75R14 
P205/75R14 
P205/75R15 
P215/75R15 
P225/75R15 
P235/75R15 
P175/70R13 
P185/70R13 
P185/70R14 
P195/70R14 
P205/70R14 
P215/70R14 
P205/70R15 

Taux de charge 
79S 
83S 
86S 
90S 
89S 
92S 
95S 
97S 

100S 
102S 
108S 
82S 
85S 
87S 
90S 
93S 
96S 
94S 

Ch. 
64,99 
69,99 
74,99 
77,99 
79,99 
83,99 
89,99 
94,99 
97,99 

101,99 
104,99 
76,99 
82,99 
91,99 
94,99 
99,99 

103,99 
104,99 -- — ~ 
tUt ,99 

109,99 

i Ch 

P N E U S R A D I A U X 
ROADHANDLERM D TOURING 
DE I " QUALITÉ CHEZ SEARS 

Pneu ceinturé d'acier à semelle à 
sculpture toute saison. Par Uniroyal 
Goodrich. 
Pour votre sécurité, ne montez pas de pneus radiaux 
avec d'autres types de pneus 

Séries 80, 75, 70 et 65 à code-
vitesse "S". Série 60 cotée 

"H". Série 69000. 

RABAIS 1 0 $ 

T ^ s à fadnrt 

tfone n? u ;° o U S sera 

remboursé W J ^ . ( e n n e 

PUISSANCE 
ET FIABILITÉ 

RABAIS 5 0 % 
CHARGEUR DE 
BATTERIE A 
L'ACHAT 

T 

DIEHARD W ^ M ^ ^ I 
Batteries disponibles pour la plupart ft#lvrri%l • 
des voitures domestiques ou 
importées. Garantie de 66 mois1, D ^ P C Y C I O R V M 

remplacement de 12 mois1. 
Série 66600. 
Ord. 89,99-104,99. Ch. avec reprise**. 
Maintenant 79,99-94,99 avec reprise** 
t Détails complets de la garantie chez Sears 

• 

BATTEUSE 
RV/MARINE 
Batterie DieHard RV/Marine. 
No 66694/7. 
Ch 109,99-119,99 avec reprise" 

Chargeur de batterie 10/2 A. 
No 47713. Ord. 79,99. 
Avec batterie RV/marine 39,99 

AMORTISSEURS 
ET JAMBE DE 

INSTALLÉS 
RABAIS 

Prix de réclame en vigueur jusqu'au 30 avril 1993, dans la limite des stocks disponibles 

•AIRS 
v o u s e n a v e z p o u r v o t r e a r g e n t . . . e t p l u s 

SERVICE APRÈS-VENTE ASSURÉ 
DANS TOUT LE CANAOA 

LA CARTE OE CRÉDIT NO 1 DES 
MAGASINS A RAYONS AU CANADA 

LE MAGASIN DES MARQUES KENMORE 
DIEHARD. CRAFTSMAN 

V 

SATISFACTION OU 
REMBOURSEMENT 

Les mentions Ord * ou Était' de Sears Canada Inc. se rapportent à des prix Sears. Région de Montréal: Anjou: 353-7770, 
Brassard- 465-1000. LaSalle: 364-7310. Laval: 682-1200. St«8runo: 441-6603, Ville SUaurenf 035-7770. 

Réqlon de Québec: Québec: 529 9861. LéviK 833-4711, Ste-Foy: 658-2121. En province: Alcpa: 662-2222. Arthabaska: 357-4000, 
ChloouttmH541-6240 Drummondvillo: 478-1381. Rckiyn-Noranda: 797-2321. St-Jean: 349-2651. St-Jérôme: 432-2110. Sherbrooke: 563-9440. 

Sorel: 746-2508. Trois-Rivières: 379-5444. St-Georoos de Beauco: 228-2222. Copyright Canada. 1993. Sears Canada Inc. 
Tous los articles, sorvicos ou dimensions annoncés dans cette page n'ont pas été offerts dans tous les magasins Sears. 

Aux Témiscamiens maintenant de 
prévoir un budget équilibré, a-t-il 
lancé hier. Un exercice auquel ils en­
tendent se livrer d'ici juin pro­
chain... pour ensuite passer aux ac­
tes. En commençant par la création 
d'une corporation à capital-actions 
pour financer le démarrage des tra­
vaux. 

• y - -

Janet Tatransky distribue le gad­
get pour détecter les faux billets 
américains, PHOTOS PIERRE MCCANN. U pm$e 

Les faux billets 
américains, une 
chose du passé? 
M A R I E - F R A N C E LÉGER 

• Voilà un produit qui devrait inté­
resser l'industrie touristique mont­
réalaise. Mme |anet Tatransky nous 
arrive de Toronto avec un crayon 
feutre apparemment capable de dé­
tecter les faux billets américains. 

Chargée de distribuer le produit 
au Canada, Mme Tatransky explique 
qu'un seul petit point tracé sur un 
billet permet de savoir en quelques 
secondes si on a entre les mains du 
papier monnaie réglementaire: le 
petit point vire au jaune si le billet 
est authentique. 11 noircira si le bil­
le* est contrefait. 

Seul inconvénient: le stylo magi­
que ne fonctionne pas sur les billets 
canadiens. «Le papier des billets ca­
nadiens ne contient pas cet acide 
qu'on retrouve dans d'autres billets 
étrangers. L'encre contenue dans le 
stylo réagit normalement à l'acide», 
a indiqué hier Mme Tatransky. 

Outre la monnaie américaine, la 
méthode fonctionne pour le mark 
allemand, le franc français, le yen ja­
ponais, le bolivar vénézuélien et les 
dollars des Bahamas et de Hong 
Kong. 

Imaginons, de souligner la dame, 
l'utilité du crayon marqueur pour 
les chauffeurs de taxi, dans les res­
taurants, les hôtels, les discothèques 
et dans tous les autres points de chu­
te habituels des dollars américains. 
«Un serveur n'a pas le temps d'exa­
miner un billet dans le détail. Et ce 
n'est pas tout le monde qui sait quoi 
regarder exactement pour détecter 
la contrefaçon», a repris Ta­
transky. 

Les services policiers connaissent 
l'existence de ce produit, a-t-elle as­
suré. «C'est tout à fait légal», a-t-elle 
précisé. 

Un stylo se vend 20$, ou deux 
pour 30$. Mme Tatransky confie 
qu'elle en a vendu déjà «quelques 
milliers» et que des banques se di­
sent très intéressées. Certaines insti­
tu t ions financières lui auraient 
même passé des commandes. 

Le produit est né aux États-Unis, 
mais janet Tatransky ignore sa pro­
venance exacte ou le nom de l'inven­
teur. «On s'est adressé à moi pour la 
distribution parce que j'ai toujours 
travaillé dans le domaine de la sécu­
rité, comme détective privée dans 
des magasins.» 

Mme Tatransky se spécialise éga­
lement dans les produits d'autodé­
fense pour les femmes. Le crayon 
feutre ne se vend pas en magasin, 
mais les personnes intéressées peu­
vent lui écrire à |.T. Sales, Lawrence 
Plaza, Box 54022, Toronto, Ontario, 
M6A 3B7. Ou composer le 416-784-
2080. 

Don 
Quichotte 
au Palais 

O uand on franchit le seuil de la salle 3.01 du 
Palais de justice de Montréal, on a l'impression 

d'entrer dans une maison de verre qui menace de 
voler en éclats à tout bout de champ. La salle ressem­
ble pourtant aux autres salles avec ses éclairages bla­
fards, ses micros suspendus et ses sièges orange tirant 
sur le vert. 

Et pourtant, quelques heures passées entre ses 
quatre murs suffisent à convaincre le visiteur que le 
procès qui s'y déroule actuellement est un des plus 
étranges de l'histoire de la justice à Montréal. Même 
le juge, un homme imposant, au teint rougeaud et au 
ventre prospère, un homme qui n'est pas né d'hier, 
serait obligé de concéder qu'il n'a jamais rien vu de 
tel. 

Dans le box des accusés, un homme, petit de 
taille et plutôt famélique, le crâne légèrement dégar­
ni et le regard fiévreux derrière d'épaisses lunettes, 
oscille constamment entre le rire sardonique, l'entê­
tement cartésien et ie formalisme procédurier. 

Cet homme ne fait pas grand-chose, et pour­
tant, à lui seul il tient la salle en otage. Pour toute 
arme, il n'a qu'un feu roulant de questions lancinan­
tes dont il mitraille systématiquement le juge et les 
témoins. L'homme s'appelle Valéry Fabrikant. Il est 
accusé d'avoir tué quatre personnes à l'université 
Concordia l'été dernier. Un jury devra décider s'il est* 
coupable ou non. En attendant, ce même jury doit 
d'abord trancher sur son aptitude ou pas à subir un 
procès. 

En général, ces choses-là se règlent en dix mi­
nutes. Ou bien l'accusé est complètement fêlé et se 
comporte comme tel. Ou bien il se tient tranquille, 
contrit et coupable dans son coin, prêt à négocier. 
Avec Fabrikant, c'est une autre histoire. Une histoi­
re qui dure depuis trois semaines, qui cafouille, s'em­
brouille et s'enlise un peu plus chaque jour. 

L'homme est intelligent, articulé et il connaît 
ses droits sur le bout des doigts. En même temps, 
c'est une vraie tête de cochon avec laquelle il n'y a 
pas moyen de moyenner. Et comme ses arguments 
sont souvent logiques et sensés, tout le monde est 
confondu, pour ne pas dire complètement fourré. 

Vendredi, la tête de cochon a avoué au jury 
qu'il n'avait jamais eu l'intention de tuer qui que ce 
soit, mais qu'il n'avait pas le contrôle de ses émo­
tions quand tout est arrivé. 

«Toute personne placée dans ma situation au­
rait pu devenir violente», a-t-il ajouté avant de con­
clure qu'il n'était pas fou pour autant. 

Personnellement, je ne saurais dire si Valéry 
Fabrikant est fou ou pas, et de toute façon il n'est pas 
de mon ressort de juger quoi que ce soit le concer­
nant. Chose certaine, après avoir passé seulement 
une journée à observer le juge, les avocats, les jour­
nalistes et les iurés dans la salle 3.01. je peux affir­
mer sans craindre l'hérésie que sain d'esprit ou pas, 
Valéry Fabrikant est en train de rendre fou tous les 
acteurs de son théâtre. Pas juste les acteurs du reste. 
Avec lui, c'est tout l'édifice judiciaire qui est ébranlé. 
Et ce n'est pas tant en raison de sa personnalité qu'à 
cause de sa manière, méthodique, minutieuse et ob­
stinée, une manière qui exploite les trous, les vices et 
les failles du système, qui les exploite au coton, pous­
sant l'appareil judiciaire jusqu'au bord de la crise de 
nerfs, jusqu'aux confins de l'absurdité. 

* * * 
Assise dans la troisième rangée réservée aux 

journalistes, partagée entre une curiosité morbide à 
l'endroit de cet étrange oiseau et la crainte d'attirer 
son regard foudroyant, je ne savais pas quoi penser. 
Étant donné les circonstances, je ne pouvais quand 
même pas éprouver de sympathie pour le personna­
ge. Reste que je me suis souvent retenue pour ne pas 
rire de son cabotinage. le n'étais pas la seule. 

Depuis le début du procès, la salle, presque tou­
jours pleine, est presque toujours plîée en quatre. Les 
rires ne sont pas ostensibles, mais ils sont manifestes 
et permanents. 

L'autre jour, ça ricanait tellement que la veuve 
d'une des victimes a été obligée de sortir, écœurée 
par ce procès aux allures de cirque qui blasphémait 
la mémoire de son mari. 

l'imagine que j'aurais fait la même chose s'il 
avait fallu que Fabrikant perde le contrôle de ses 
émotions sur mon chum ou mon enfant. 

Sauf que pour quiconque n'a jamais eu affaire à 
lui, quiconque le découvre dans le box des accusés, 
découvre par la même occasion un homme à la fois 
drôle et pathétique, une sorte de Don Quichotte 
venu du froid, qui a décidé de tester les limites de la 
démocratie et qui, pour ce faire, semble avoir toute 
la vie devant lui. 

On a beau sortir un gars d'Union soviétique, 
on ne sort pas le Soviet en lui. Je ne révèle rien en 
disant que Valéry Fabrikant n'est pas né sur la même 
planète que nous. La manipulation, il a déjà donné. 
N'a-t-il pas d'ailleurs dit au juge l'autre jour: 

«N'essayez pas de me faire peur avec vos psys, 
j'en ai vu des psys dans mon pays et autrement plus 
effrayants que les vôtres»! 

Il en a tellement vu qu'il a failli avoir raison 
des deux psys parachutés de Pinel et dont j'espérais 
secrètement qu'ils sortent enfin de leurs gonds pour 
lui clouer le bec. En vain. Les psys sont restés calmes 
et à ce point avares d'informations factuelles que je 
me suis mise à douter de l'exactitude de leur science. 

l'imagine que je me suis laissée prendre par la 
manière Fabrikant et par cette manie de tout mettre 
en doute qui est très proche de la démarche journa­
listique. 

Mais il y a plus encore. On dirait que Fabrikant 
a le tour de picndre le système judiciaire et de le 
retourner comme un gant. 

La démarche est puérile, en même temps elle a 
quelque chose de romantique. Voilà un homme qui 
prend la Justice au pied de la lettre. Évidemment, il 
le fait dans son intérêt, pas dans le nôtre, mais au 
bout du compte, cela revient au même. Coupable ou 
pas, Fabrikant fait la preuve par l'absurde que le sys­
tème ne fonctionne pas. 

Il est là, debout, à découvert devant les grands 
moulins qui tournent et menacent de l'emporter et il 
tient bon, têtu et obstiné comme un seul homme et 
comme le dernier des Mohicans. Son seul drame, 
c'est que toute l'énergie intellectuelle qu'il déploie 
pour remettre en cause le système ne changera rien 
au fait que quatre personnes sont mortes et qu'elles 
ne ressusciteront jamais. 

La terrasse du WTC rouverte 

» 

AFP 

Le crayon marqueur réagit à I aci­
de contenu dans le papier 
monnaie. 

NEW YORK 

• La terrasse panoramique 
du World Trade Center de 
New York, fermée au pu­
blic depuis l'attentat à la 
bombe du 26 février (six 
morts et un millier de bles­
sés), a été rouverte hier, 

ont annoncé les responsa­
bles de Port Authority, qui 
gère le complexe commer­
cial. 

Située au 107 C f n c étage, 
cette terrasse offre une vue 
d'ensemble sur l'agglomé­
r a t i on new-yorka i se et 
cons t i tue l'une des attrac­
t ions tour is t iques de la 
ville. 
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S O U L A G E M E N T À LOS A N G E L E S 

Quelques résidants de South Central font le signe de paix à deux policiers qui patrouillent le quartier, juste après avoir appris la condamnation de deux policiers. PHOTO REUTER 

Chronologie de l'affaire King 
Agence France-Presse 

LOS ANGELES 

• L'affaire Rodney King, du nom 
du jeune automobiliste noir battu 
par des policiers blancs, a com-
t*mir^ 1 T ••»r*ç 1 Q 0 1 oii footvf 

d'une autoroute de Los Angeles: 
— 1 9 9 1 — 

• 3 mars: un habitant filme avec 
une caméra video quatre mem­
bres de la police de Los Angeles 
(LAPD) en train de frapper un 
homme à terre. La victime, Rod­
ney King, vient d'être interpellée 
après avoir été pris en chasse 
pour excès de vitesse. Les images 
font le tour du monde. 
• 7 mars: Rodney King, qui au­
rait pu être inculpé d'excès de vi­
tesse et de tentative de fuite, est 
libéré. La justice refuse de le 
poursuivre. 
• 15 mars: un grand jury inculpe 
les quatre policiers d'usage exces­
sif de la force. Us plaideront non 
coupable. 
• 7 mai : le chef de la LAPD, Da-
ryl'Gates renvoie un des inculpés, 
l'agent stagiaire Timothy Wind. 

• 9 juillet: une commission prési­
dée par l'avocat Warren Christo-
p h e r , au jou rd 'hu i sec ré ta i re 
d'État, met en cause la brutalité 
et le racisme de la police. 
• 22 juillet: Daryl Gates, critiqué 

à la tête de la police, consent à se 
retirer en avril 1992. 
• 23 juillet: la Cour d'appel de 
Californie décide que le procès ne 
se tiendra pas à Los Angeles. Elle 
récusera ensuite le juge désigné 
pour cette affaire, accusé de par­
tialité par la défense. 
• 26 novembre: le nouveau juge 
décide que le procès se tiendra à 
Simi Valley, une banlieue blan­
che de Los Angeles. 

— 1 9 9 2 — 
• 5 février: début du procès des 
quatre policiers. 
9 16 avril : le chef de la police de 
Philadelphie, Willie Williams, un 
Noir, est présenté comme succes­
seur de Daryl Gates. 
• 29 avril: les 12 jurés blancs ac­
quittent les policiers. Des émeu­
tes éclatent dans les quartiers 
pauvres de Los Angeles. Elles du­

rent trois jours et font plus de 50 
morts. 
• 28 juin : Daryl Gates prend sa 
retraite. 
• 5 août: conformément à une 
promesse du président George 
Bush pendant les émeutes, les 
quatre policiers sont inculpés en 
vertu d'une loi fédérale pour vio­
lation des droits civiques de Rod­
ney King. 

— 1 9 9 3 — 
• 3 février: début du deuxième 
procès devant une cour fédérale à 
Los Angeles. 
o 9 mars: contrairement au pre­
mier procès, Rodney King témoi­
gne sur les violences qu'il a su­
bies. 
• 31 mars: trois des inculpés re­
noncent à déposer, se retran­
chant derrière les déclarations du 
sergent Koon qui avait assumé la 
pleine responsabilité des actes de 
ses subordonnés. 
• 17 avril: deux des quatre poli­
ciers inculpés, Stacey Koon et 
Laurence Powell, sont reconnus 
coupables d'avoir violé les droits 
civiques de Rodney King. 

PHOTO AFP 

Ronald Rhanes a profité du procès pour vendre des t-shlrts mon­
trant les quatre policiers accusés de brutalité contre Rodney King. 

Les Américains peuvent être 
fiers, affirme Bill Clinton 
Agence France-Presse 

PmSBURGH 

• Le jury «s'est vraiment efforcé 
de rendre la justice» et le peuple 
américain peut être fier de cette 
décision, a déclaré hier le prési­
dent Bill Clinton dans une inter­
view radio à Pittsburgh (Pennsyl­
vanie) peu après l'annonce du 
verdict à Los Angeles. 

Le jury a reconnu deux des qua­
tre policiers blancs coupables 
pour avoir frappé l'automobiliste 
noir Rodney King et a acquitté les 
deux autres. 

«Les jurés ont reconnu que les 
droits civiques (de Rodney King) 
ont été violés. Personne ne con­

naît exactement les raisons de 
leur jugement mais il apparaît 
qu'ils se sont réellement efforcés 
de rendre la justice dans cette af­
faire», a estimé M. Clinton. 

Le président américain a décla­
ré en outre que le temps est venu 
pour le pays de regarder plus loin 
que ce procès en faisant respecter 
les droits civiques de tous, en ren­
forçant la lutte contre la crimina­
lité et en améliorant la situation 
économique de tous les Améri­
cains. 

«Si chacun des habitants de 
Los Angeles qui veut travailler 
avait un emploi, il n'y aurait pas 
autant de problèmes qu'à l'heure 
actuelle», a conclu M. Clinton. 

Quand Harlem 
a appris 
la nouvelle 
JACQUES CUILLON 
Agence France-Presse 
NEW YORK 

• «Deux flics coupables!» 
s'est mis à crier un vendeur 
noir. Hier matin, dans la 
125e Rue à Harlem, bapti­
sée aussi Mar t in Luther 
King Boulevard, l'annonce 
d'un verdict dans l'affaire 
Rodney King s'est répandue 
comme une traînée de pou­
dre. 

De nombreux marchands 
à la sauvette avaient arrêté 
leurs cassettes de rap pour 
se brancher sur les informa­
tions à la radio. De part et 
d'autre de la rue, passants et 
vendeurs s ' i n t e rpe l l en t : 
« Pou rquo i s e u l e m e n t 
d e u x ? » d e m a n d e l ' un . 
«Deux coupables, ce n'est 
pas mal », es t iment plu­
sieurs autres. 

Des enfants font le tour 
des magasins, criant à tue-
tête : « Deux policiers coupa­
bles.» De nombreux com­
merçants noirs, coréens et 
chinois du quart ier esti­
men t qu ' i l s 'agi t d ' u n e 
bonne décision» 

Deux policiers patrouil­
lant à pied affirment qu'il 
s'agit d'une décision juste. 
Des renforts, ajoutent-ils, 
avaient été prévus à Harlem 
en cas d'acquittement des 
quatre inculpés. 

Beaucoup avaient pr is 
leurs précautions. Ainsi ce 
gardien d'un centre culturel 
dont les vitres avaient été 
cassées lors d'une explosion 
de colère après le premier 
jugement de Los Angeles. 
Toutes les vitres de son éta­
blissement avaient été re­
couvertes de posters de Mal-
colm X, Martin Luther King 
et autres dirigeants noirs. 
«C'est une bonne protec­
tion, dit-il, jamais un mani­
festant noir ne lanç$ra de 
pierres contre nos leaders. » 

Rodney King est réapparu au début du mois de mars, au cours du deuxième procès des policiers. 

Un petit délinquant devenu symbole 
des tensions raciales en Amérique 
Agence France-Presse 

WASHINGTON 

• Le 3 mars 1991, Rodney King 
était un jeune homme anonyme, 
employé du bâtiment en chôma­
ge, condamné pour vol à main ar­
mée. Deux ans et deux procès 
plus tard, cette victime d'un pas­
sage à tabac dont les images video 
ont fait le tour du monde, est de­
venu un symbole des problèmes 
de l'Amérique, taraudée par la 
violence et les tensions raciales. 

Prisen chasse pour excès de vi­
tesse, il est stoppé après plusieurs 
minutes de course-poursui te . 
Rodney King a trop bu et a fumé 
de la marijuana. Pour les policiers 
blancs, le jeune Noir, âgé alors de 
25 ans, était sous l'emprise d'une 
drogue hallucinogène. Les coups 
pleuvent. Une caméra immortali­
se les violences. Rodney King dis­
paraît de la scène. 

11 ressurgit un an plus tard, 

après être resté en quasi-réclusion 
â récupérer de ses blessures. L'ac­
quittement des quatre policiers 
auteurs des violences par un jury 
entièrement blanc vient de dé­
clencher de violentes émeutes 
dans la deuxième ville améri­
caine. Hachée par l'émotion, sa 
voix s 'élève dans la fureur : 
«Peut-on tous s'entendre?» 

Puis le jeune homme s'éclipse 
de nouveau. Il réapparaît au dé­
but du mois de mars, au cours du 
deuxième procès des policiers. 
Les procureurs avaient préféré ne 
pas le faire témoigner l 'année 
dernière. Cette fois, ils ont tenté 
le pari. 

Présenté par les policiers com­
me une brute dangereuse, les ju­
rés voient entrer dans le prétoire 
un jeune homme mince à l'élé­
gance sobre. 

Pendant deux jours, le mythe 
prend figure humaine. Il recon­
naît qu'il a parfois menti au cours 

de l'instruction. «J'avais peur de 
retourner en prison», dit-il en 
rappelant qu'il se trouvait en libé­
ration conditionnelle. 

Il affirme avoir entendu des in­
jures racistes pendant le passage à 
tabac et n'en est plus très sûr le 
lendemain. Il met ses contradic­
tions sur le compte de trous de 
mémoire consécutifs aux coups et 
assure aux jurés : «Mon seul but 
est de vous dire la vérité au mieux 
de mon souvenir.» 

Ne se départant jamais de son 
calme, même sous les questions 
les plus dures, il donne des signes 
de fatigue après quatre heures 
d'interrogatoire et ne parvient 
pas à cacher des difficultés â lire 
les documents qu'on lui présente. 

Il sait surtout trouver les mots 
pour décrire sa souffrance et son 
incompréhension. «Mon corps 
entier me faisait mal (...) le me 
demandais ce que j'avais fait pour 
mériter cette douleur. » 

Un groupe de policiers tendus s'est réuni pour entendre le verdict, hier, à Los Angeles. 
PHOTO AFP 
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Religion 

Lettre des pauvres aux communautés chrétiennes 
«Nous souffrons beaucoup de la pitié qu'on a pour nous!» 

J U L E S 
B É L I V E A U 

lutôt que de prendre 
eux-mêmes la plume 

pour rédiger leur tradi­
tionnel message du 1er 
Mai, fête des travailleuses 
et des travail leurs, les 
membres du Comité des 
-.fr„:_— : _ • _ _ j _ 

unaiiva a o c i a i c d UC 
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i /As­
semblée des évêques du Québec ont eu 
Tidée cette année de laisser parler des 
pauvres. Et comme les évêques du Qué­
bec seront à Rome du 26 avril au 15 mai 
pour leur rencontre quinquennale avec 
le pape, ils ont décidé de publier ce mes­
sage plus tôt qu'à l'accoutumée. 

Le texte, qui a été écrit par des person­
nes défavorisées appartenant pour la 
plupart au mouvement Aide à toute dé­
tresse (ATD) Quart Monde du diocèse de 
Rouyn-Noranda, est intitulé / j*t t rc% ri 

w %Â w»> 

pauvres aux communautés chrétiennes. 
Et il contient, souvent lancées en vrac, 
des phrases révélant le vécu quotidien 
des pauvres, leur mal de vivre face aux 
préjugés, leurs dépressions, leurs ruptu­
res, leurs efforts pour survivre, leur mise 
à l'écart, leurs mauvais rêves, leur honte 

et, aussi, leur désir trop souvent négligé 
de partager le fruit de leurs expériences 
et de leurs réflexions. 

«On nous traite souvent en objets», 
écrivent les auteurs de la lettre, incluant 
dans le mot «nous» toutes les personnes 
acculées à vivre de l'aide sociale. Et ils 
poursuivent: «On perd notre intimité: à 
tout bout de champ, on vient investiguer 
pour voir si nous ne recevrions pas ou 
n'achèterions pas des choses qui ne vont 
pas dans la ligne de ce que la loi permet. 
Il y a beaucoup de préjugés à notre en-

r » A I a r . ! n r m o l « ' O C ^ ]/\vc-
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qu'on est soupçonné de vol.» 
La lettre montre clairement tout ce 

que les pauvres accumulent «en-dedans» 
d'eux-mêmes devant les reproches à pei­
ne voilés que leur adressent parfois une 
partie de la société ou les pouvoirs pu­
blics: «Les jugements pleuvent sur nous. 
On est jugé parcequ'on a une télévision, 
une vidéo, une caisse de bière. (...) 11 sem­
ble y avoir un droit d'ingérence que tout 
le monde se donne dans la vie du pauvre. 
Si on a le malheur d'aller au restaurant, 
on nous illi: "T'es pas supposé faire cela, 
garde ton argent pour autre chose. Tu fu­
mes? Tu prends un verre? Une bouteille 
de vin à Noèl?" Ça, c'est épouvantable.» 

Quelques lignes de la lettre disent 
l'embarras de parents d'écoliers lorsque 
l'école leur envoie la liste des articles 

scolaires à acheter à îa rentrée de sep­
tembre ou leur réclame une contribution 
financière pour un projet spécial comme 
un voyage. D'autres lignes parlent de la 
honte qu'éprouvent des enfants parce 
que leur famille est pauvre. 

«Un exemple: au début de l'année, la 
maîtresse demande comment se sont 
passées les vacances. Les enfants racon­
tent toutes sortes de choses: voyages, 
campagnes, excursions de pêche, etc. 
Nous avons le cas d'un enfant qui s'est 
inventé toute une vacance qu'il n'avait 
pss faite pour ne pas perdre la face. » 

Les pauvres sont reconnaissants envers 
l'Église pour sa bonne volonté à leur en­
droit et parce qu'ils sentent qu'elle a tou­
jours été proche d'eux. Mais ils souli­
gnent qu'elle ne sait pas toujours faire 
appel leurs services ou oublie de leur de­
mander leur avis. «Les gens, disent-ils, 
ne veulent pas entendre parler de la pau­
vreté: ils ont ;,vur l'attraper, c'est 
comme la gale. Nous souffrons beaucoup 
de la pitié qu'ils ont pour nous.» 

La lettre laisse deviner que les pauvres 
souhaitent un renforcement des liens en­
tre eux et l'Église. «Nous sentons qu'un 
certain nombre (de chrétiens) sont prêts 
à faire alliance avec nous», dit-elle. 

Et elle souligne plus l o i n : «Nous 
avons grand espoir dans l'Église avec les 

gestes d'amitié qu'elle suscite. On aime­
rait beaucoup que l'Église ne cesse ja­
mais de prendre la parole. Parce que, 
vous savez, les pauvres sont loin d'être 
crédibles.» 

DES ci JOURNÉES SOCIALES» 
SUR LA RARETÉ DE L'EMPLOI 
• Des «Journées sociales» devant réunir 
de 150 à 200 personnes auront lieu les 30 
avril et 1er et 2 mai à Chicoutimi. Ces 
assises dont le thème est «Sans emploi, 
peut-on vivre?», traiteront précisément 
de ia rareté cruissuuic uê S'cuipiùi. 

Les fournées sociales veulent renouer 
à leur manière et dans un contexte diffé­
rent avec la tradition québécoise des Se­
maines sociales qui, de 1920 à 1956, ont 
développé une pensée sociale chrétienne 
propre au Québec. 

C'est lors du colloque de Québec, en 
mai 1991, à l'occasion du centenaire de 
l'encyclique Rerum Novarum, qu'est né 
le projet des Journées sociales. De nom­
breuses personnes participant à cette 
rencontre organisée par ia faculté de 
théologie de l'université Laval et par des 
groupes populaires et chrétiens de Qué­
bec, avaient alors vivement souhaité que 
des suites soient données à cet événe­
ment. 

Selon le coordonnateur des fournées 
sociales 93, Michel Beaudin, de la faculté 
de théologie de l'Université de Montréal, 
des rendez-vous semblables devraient 
avoir lieu annuellement. Comme l'indi­
que un communiqué de presse émis par 
le comité organisateur de la rencontre, 
on veut par ce moyen retenir l'héritage 
de plus précieux des anciennes Semaines 
sociales: «le réflexe d'indignation de la 
conscience chrétienne devant une trajec­
toire économique qui nous paraît heur­
ter l'Évangile en brisant la vie des gens 
au lieu de la favoriser». 

La première rencontre des fournées so­
ciales espère amener les diverses régions 
du Québec à dialoguer sur les pratiques 
et les réflexions en cours au sujet de la 
croissance économique et de l'emploi. Le 
programme mis au point devrait amener 
les participants à une analyse critique de 
la situation actuelle sur les plans écono­
mique, politique, social, éthique et théo­
logique. La sociologue Diane-Gabrieile 
Tremblay sera la conférencière principa­
le. 

(Pour plus d'information ou pour se 
procurer un formulaire d'inscription, on 
peut s'adresser à Montréal à Michel 
Beaudin (343-6862), Lise Lebrun (931-
7311) ou Guy Paiement (522-2455) et à 
Québec à Louis O'Neil (418-656-5767.) 

Une exposition sur ces francophones qui ont 
choisi de vivre au sein de «l'autre religion» 
Presse Canadienne 

NI COL ET 

• Au Québec, on associe automa­
tiquement les francophones au 
catholicisme et les anglophones à 
la religion protestante. Mais le 
petit groupe de protestants fran­
cophones, mal connu, a eu peine 
à trouver sa place au sein d'une 
société qui l'a rapidement confi­
né à la marginalité. 

Grâce à son exposition «Un au­
tre son de cloche: les protestants 
francophones au Québec», pré­
sentée jusqu'au 9 janvier 1994 à 
Nicolet, le Musée des religions 
tente de sortir de l'ombre cette 
petite communauté religieuse. 

Cette exposition est le fruit 
d'une collaboration entre le Mu­
sée des religions, le Musée du sé­
minaire de Québec et la faculté 

des lettres de l'université Laval de 
Québec. Elle nous permet de dé­
couvrir cette partie de la popula­
tion francophone qui a décidé de 
vivre au sein de «l'autre reli­
gion». 

Cette communauté a long­
temps constitué le symbole d'une 
dislocation de la société québé­
coise, peu souhaitable à une cer­
taine époque. Au cours de l'his­
toire, on a généralement ignoré 
leur présence malgré le fait 
qu'elle ait participé à la colonisa­
tion depuis le XVIe siècle. Elle 
formait un peu plus de un pour 
cent de la population du Québec. 

L'exposition est divisée en trois 
thèmes que l'on a désignés ainsi: 
« Ils étaient là », « Ils étaient diffé­
rents» et «Comment vivaient-ils 
leur différence?». 

On y découvre entre autres l'at­
mosphère austère des chapelles, 

démunies de tout objet de culte et 
ne disposant que d'une bible ou­
verte. Une série de photographies 
nous montrent l 'existence des 
chapelles de cette communauté 
au Québec, construites au XIXe 
siècle et au début du XXe siècle. 

Quelques bibles, traduites en 
français aux 18e et 19e siècle, qui 
ont passé entre ies mains du cler­
gé francophone catholique, por­
tent des annotations comme «Li­
vre à brûler» ou «. . . à craindre 
plutôt qu'à lire...» 

La visite permet également de 
mieux connaître les pasteurs de 
cette communauté au XIXe siè­
cle. Des textes catholiques ont 
aussi été reproduits, dans lesquels 
on y expose la perception qu'on 
avait de ces francophones protes­
tants. Ils étaient comparés à des 
«loups meurtriers, déguisés sous 
des peaux de brebis...» 

On y évoque également la vie 
des femmes de cette communau­
té, plus libres que leurs consoeurs 
catholiques. Entre autres, elles 
n'étaient pas sans cesse harcelées 
pour mettre au monde de nom­
breux enfants. On y présente aus­
si l'une d'entre elles, une jeune 
veuve venue de Suisse, Henriette 
FcSîer. En 1986, elle ouvrira une 
école dans la petite municipalité 
de Saint-Biaise, qui deviendra par 
la suite l'institut Feller et qui ser­
vira de camp de prisonnier pour 
les Allemands, avant d'être dé­
truit pas les flammes en 1968. 

Parmi la centaine d'objets re­
cueill is pour cette exposition, 
près de la moitié provient de 
l'institut Feller et de l'actuel mu­
sée Feller. 

À l 'hiver 1994, l 'exposition 
sera présentée au Musée du sémi­
naire de Québec. 

La moitié de la population mondiale est privée 
de ses droits fondamentaux, estime 10 NU 
Agence France-Presse 

GENEVE 

• Au moins la moitié de la popu­
lation du monde est privée de 
tout ou partie de ses droits fonda-
mentaux —économiques , so­
ciaux, culturels, politiques et ci­
vils—, selon un rapport du Cen­
tre des droits de l 'homme de 
FONU publié hier. 

Ce rapport constituera l'un des 
éléments de base de la Conféren­
ce mondiale sur les droits de 
l'homme qui se tiendra à Vienne 
(Autriche) du 14 au 25 juin pro­
chain. 

Selon ce rapport, le Centre des 
droits de l'homme de l'ONU a 
constaté depuis le début de cette 
année une augmentation saisis­
sante des plaintes pour violations 
de ces droits. En trois mois, il a 
été saisi de 125000 plaintes alors 
qu'il n'en avait reçu que 43000 
en 1992. Mais pour les responsa­
bles du Centre, ces plaintes ne 
constituent que «le sommet de 
l'iceberg» des violations effecti­
vement commises. 

blies par l'ONU en matière de 
droits, «dans beaucoup d'autres, 
l'ampleur des violations qui sont 
toujours commises est affligean­
te». 

Le rapport note que 5000 cas de 
disparitions ont été déjà signalés 
à l'ONU au cours du premier tri­
mestre 1993 contre 17000 pour 
l'ensemble de l 'année 1992 et 

16000 en 1991. 
Le nombre des réfugiés dans le 

monde est passé à 17 millions en 
1992 tandis que le nombre de per­
sonnes déplacées (à l'intérieur de 
leur pays) atteignait 25 millions. 

De 150 à 200 millions d'enfants 
sont contraints au travail dans 
une cinquantaine de pays, en vio­
lation avec le droit international 

du travail; 1,5 milliard de la po­
pulation mondiale vit dans une 
pauvreté absolue et un autre mil­
liard d'êtres humains au seuil de 
cette pauvreté; 780 millions de 
personnes sont sous alimentées et 
plus d'un milliard sont totale­
ment analphabètes, ne bénéfi­
ciant ainsi d'aucun droit culturel, 
note le rapport. 

FABRICVILLE» 

Pour l'ancien ministre sénéga­
lais des Affaires étrangères, Ibra­
him Fall, qui dirige aujourd'hui 
le Centre des droits de l'homme 
de l'ONU, la situation des droits 
de l'homme offre des «contrastes 
saisissants». 

Si nombre de pays appliquent 
les normes internationales éta-
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LES CHANCEUX! 

resse reco 

paire de billets afin d'assister à la pièce Les Troyennes au TNM! 
Voici les chanceux d'aujourd'hui : 

Mme Garceau, de Grantham Ouest, 
k t r-»-N f-\ f?i%m*%wM Mf\ O r o r - » K w 
i « i ' l i V-, V-MI W . I KS, \il> W M W I t f c j y , 

Mme Belhumeur, de Lanoraie, 
M. Bouchard, de Saint-Bruno, 
M. Ferland, de Laval-des-Rapides, 
M. Delisle, de Montréal, 
M. Lucbert, de Montréal, 
M. Blouin, de Montréal, 
M. Drouin, de Montréal, 
M. Massicotte, de Boucherville, 
M. Fournier, de Montréal, 
Mme Racine, de Saint-Laurent, 
Mme Fleurent, de Ville d'Anjou, 
M. Heeren, de Montréal, 
Mme Lemire, de Ville Lemoyne, 

no 200231G04 
• »w a— • w w w I '—- • w 

no 210531B10 
no 210700B25 
no 213070F01 
no218036D06 
no 218120L00 
no218124B08 
no218306D01 
no 222058M00 
no 226462F00 
no 230818R00 
no 234519F00 
no 236004H01 
no 237411L02 

Du samedi 17 avril au vendredi 23 avril, les noms de 
15 chanceux et chanceuses seront publiés chaque jour. 

La Presse leur offrira gracieusement une paire de 
billets valides pour la représentation 

du samedi 15 mai 1993, à 21 h. 

La valeur totale des billets offerts est de 6090 S. 
Les règlements sont disponibles à La Presse. 

POUR DEVENIR CHANCEUX, 
IL SUFFIT D'ÊTRE ABONNÉ À 

L a P r 

ABONNEZ-VOUS! 

2 8 5 - 6 9 1 1 
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Un Arsène Lupin canadien 
C'est le titre que donna le fameux chef Jargaille, de la Sûreté provinciale d'antan, au 
premier tome de ses mémoires entièrement consacré à un certain Paul Thouin qu'il 
pourchassa plus d'une décennie durant, dans les années 20. Du légendaire héros de 
Maurice Leblanc, celui-ci n'avait ni le génie, ni la classe, ni le romantisme mais au 
moins 
Aujourd 
encore. C'est toutefois la sortie du personnage qui lui mériterait une place au pan­
théon de notre petite histoire... 

a-t-il eu le mérite de ne pas exister que dans l'imagination d'un romancier, 
-d'hui, l'envergure de ses exploits fait sourire, mais leur nombre impressionne 

Un gentleman-cambrioleur de province 
D A N I E L 
P R O U L X 

I 

collaboration spéciale 

g1 y a soixante ans jour 
pour jour, le 18 avril 

1933, l'orgueilleux Salon 
de Printemps de Mont­
réal ferme ses portes. 
C'est le cinquantième du 
genre, il ne passera pas à 
l'histoire pour la qualité 

de ses exposants ou le montant de ses 
ventes, mais pour des raisons dont ses 
organisateurs se seraient bien passés... 
Car le lendemain matin, tout le pays ap­
prend avec stupeur que des cambrio­
leurs ont dérobé dans la nuit seize toiles 
qui y étaient exposées, à la Galerie des 
Arts", rue Sherbrooke ouest. 

La Presse joue l'affaire sur huit colon­
nes à la une et rappelle que parmi les 
oeuvres volées, un bon nombre avaient 
été signalées à l'attention des lecteurs 
par son d i s t ingué c r i t i que d ' a r t , 
Éphrem-Réginald Bertrand, et avaient 
même été reproduites dans ses pages. 
Les voleurs étaient-ils donc des lecteurs 
du vertueux quotidien ? Voilà une 
question que l'on ne posera pas... 

Comment les malfrats s'y sont-ils 
pris? Ils lisent sans doute aussi Maurice 
Leblanc. L'un d'eux s'est caché dans 
quelque recoin à la fermeture de la ga­
lerie. Une fois tranquille, il a découpé 
les toiles de leur cadre avec un rasoir. 
Après les avoir roulées, il les a passées à 
des complices restés au dehors, par l'ou­
verture qu'il a pratiquée au diamant 
dans une des vitres de la fenêtre de la 
toilette des dames, au rez-de-chaussée. 
A cet endroit, un muret cachait 1 
leurs à la vue des passants de la rue 
Sherbrooke. 

Les loquets des fenêtres et les portes 
sont gardées par un système d'alarme, 
on présume qu'il est resté là le reste de 
la nuit avant de profiter, au matin, de 
l'émoi causé par la découverte du vol» 
pour filer en douce... 

Faute de Sherlock Holmes... 
La valeur des oeuvres volées frise les 

20000 $ •. trois d'entre elles sont cotées 
à 3000 $ chacune, les autres à 300 $, en 
moyenne. Au bas de l'échelle, une croû­
te d'un certain Marc-Aurèle Fortin, qui 
fait tout juste 100 $ et qui, aujourd'hui, 
vaudrait toutes les autres. Des treize 
peintres pillés, il est d'ailleurs l'un des 
deux seuls Québécois francophones. La 
manière des voleurs est impeccable 
mais leur butin n'impressionne guère 
quand on sait qu'à l'étage au-dessus de 
l'exposition, dormait la fameuse collec­
tion Van Horne assurée pour un mil­
lion de dollars! On avait dû l'entrepo­
ser là, le feu ayant endommagé la de­
meure d e la famille. 

L'affaire reste sans lendemain, «faute 
d'un Sherlock Holmes pour en dissiper 
le mystère», écrit La Presse qui ajoute 
que de mauvaises langues évoquent la 
vengeance d'artistes envieux ou un 
éventuel truc de publiciste. Elle rebon­
dit à la fin août. Une lettre anonyme 
parvient au même journal, accompa­
gnée de la moitié de l'un des tableaux 
volés. On y exige une rançon contre 
leur retour, à défaut de quoi ils seront 
retournés à leurs propriétaires en me­
nus morceaux. L'autre moitié du ta­
bleau, de même qu'une lettre similaire» 
a été envoyée au quotidien anglophone 
The Montréal Star. Les rançonneurs 
ont eu soin d'envoyer en gage la toile 
de Marc-Aurèle Fortin, «Paysage d'au­
tomne tardif», la moins estimée de tou­
tes. 

Cet acte de brigandage fait scandale» 
on déplore que les méthodes des gangs­
ters américains fassent leur apparition 
chez nous. Certains clubs féminins s'in­
surgent et songent même à convoquer 
une assemblée de protestation. L'une de 
ses porte-parole déclare: «11 est incon­
cevable que Ton doive payer pour se fai­
re voler. Où va la sécurité publique?» 

Le seul que la tournure des événe­
ments satisfasse, c'est le résigné et prati­
que Marc-Aurèle Fortin : « Deux moitiés 
de toile valent mieux qu'un tableau 
coupé en casse-tête chinois comme les 
voleurs menacent de le faire pour les 
autres...» 

L'affaire laisse tout le monde — et la 
police — perplexe mais Louis Jargaille, 
ci-devant chef des détectives de la Sûre­
té provinciale, a sa petite idée. Pour lui, 
il y a d u Paul Thouin là-dessous. Nous 
sommes au début des années 30, les 
cambrioleurs d'envergure ne sont pas 
légion au Québec. Il connaît bien le 
client, ils ont eu une bonne douzaine de 
face-à-face en autant d'années. 

Un jeune homme de talent 
Leur première rencontre remonte au 

début des années 20, alors que la ville 
de T r o i s - R i v i ê r e s est le théâtre de nom­
breux cambriolages. Une visite de Jar­
gaille y coïncide avec l'arrestation du 
coupable, un jeune homme d'une ving­
taine d'années aux dispositions peu 
communes pour l'époque, jargaille se 
rappelle : «D'une intelligence supérieu­
re doublée d'une patience d'Indien, la 
finesse et la perspicacité de Thouin 
n'avaient d'égal que son sang-froid. Son 
apparence le servait aussi. C'était un 
jeune homme blond, très doux, d'une 
politesse raffinée et qui jamais n'élevait 
la voix. Il était toujours très élégant... Et 

Paui Thouin 

I 

Le policier Louis Jargaille, 
photographié par Lâ Pressé en 1940. 

bien qu'il fût petit et léger, ses'camara­
des le redoutaient.» 

Ce fils d'une honorable famille de 
propriétaires terriens des Laurentides a 
fréquenté les meilleurs collèges, jusqu'à 
ce qu'il soit chassé du dernier après 
avoir été pris à tenter de cambrioler le 
magasin général du village avoisinant. 
Paul Thouin ne vole pas par nécessité 
mais par vocation. 

Son escapade trifluvienne lui vaut 18 
mois de pénitencier. Il jure que l'on ne 
le reprendra jamais plus... Quelques 
mois après sa libération, un chapelet de 
magasins généraux est cambriolé à tra­
vers la province. La manière est tou­
jours la même: les voleurs s'attaquent 
d'abord à la brique du mur extérieur 
puis au revêtement intérieur dans le­
quel ils pratiquent une ouverture suffi­
sante pour qu un homme puisse s'y fau­
filer. 

La police est aux abois, la providence 
se porte à son secours. Une patrouille 
montréalaise intercepte une automobi­
le dont l'un des occupants s'enfuit. À 
bord, on trouve des rouleaux de tissu 
volés chez un tailleur montréalais et un 
nécessaire à cambriolage. Le suspect 
restant refuse de dévoiler l'identité de 
son complice. Le chef Jargaille, à qui 
l'enquête est confiée, parvient, de fil en 
aiguille, à remonter jusqu'au Paul 
Thouin qu'il a connu deux ans plus tôt 
à Trois-Rivières. Les preuves manquent 
mais il fait quand même arrêter le jeune 
homme. Le policier n'en tire rien : 
«Plus de cinq heures de conversation 
ne m'avaient appris qu'une chose, c'est 
que j'avais affaire au pire joueur que 
j'aie jamais rencontré...» 

Quelques mois plus tard, deux vols 
sensationnels commis à Sorel, chez 
l'honorable Arthur Cardin, ministre de 
la Marine,' et chez un riche commer­
çant, mettent la puce à l'oreille du poli-

• Paysage d'automne tardif *, de Marc-Aurèle Fortin, une des seize toiles 
volées au Salon du Printemps de 1933. 

Ouelques-unes des toiles recouvrées après l'arrestation de Paul Thouin. En 
haut, à gauche, Ephrem-Réginald Bertrand, critique d'art de Lâ Presse. 

cier. On a emporté des bijoux et de l'ar­
genterie. Suit le cambriolage de la 
luxueuse villa d'un médecin montréa­
lais que l'on a littéralement vidée: meu­
bles, tentures, tapis, lustres, tableaux, 
on a tout emporté et ce, jusqu'aux robi­
nets. Le butin est évalué à 50000 $! Ça 
sent le Paul Thouin : on parvient à cho-
per une couple de ses complices, les 
chemins du voleur et du policier se 
croisent à nouveau. On cuisine le pre­
mier, mais en vain. 

On l 'épingle à nouveau quelques 
mois plus tard, après qu'un grand ma­
gasin de la banlieue montréalaise eut 
été dévalisé. Mais c'est encore peine 
perdue. Vient ensuite le tour d'un four­
reur de Saint-Jean d'Iberville puis de 
quelques autres de ses confrères. Les 
journaux s'emparent de l'affaire, on 
souligne l'incapacité de la police à met­
tre un terme aux exploits de ces cam­
brioleurs dont le modus operandi est 
toujours le même. Les commentaires 
sont franchement désagréables, la déci­
sion est prise de tenir Thouin à l'oeil 
pendant trois mois, 24 heures sur 24, 
dans l'espoir de le prendre la main dans 
le sac. La police de Montréal et la Sûre­
té du Québec sont sur le coup mais la 
conduite de l'objet de cette attention 
est devenue exemplaire. 

Quelques mois plus tard, des bijoute­
ries et des pharmacies de Ville Saint-
Laurent, puis de Lachine, Longueuil, 
Verdun et Outremont y passent. On fi­
nit pas mettre la main au collet d'un des 
coupables, on parvient encore à remon­
ter jusqu'à Thouin, les preuves man­
quent. Le voleur et le policier croisent à 
nouveau le fer. Leurs rapports sont 
presque cordiaux, le bandit gagne enco­
re la partie. 

À quelques mois de là, un rat d'hôtel 
écume la province. Il s'introduit la nuit 
dans les chambres et vide les poches des 
dormeurs sans qu ' i ls en t enden t le 
moindre bruit. Il peut faire ainsi jusqu'à 
une vingtaine de victimes dans la même 
nuit. Une vingtaine d'hôtels y passent, 
la presse prend encore une fois la police 
à partie et parle d'un Fantômas et d'un 
Arsène Lupin. 

Cette fois, Jargaille réussit à faire in­
culper Thouin. Mais il y a loin de la 
coupe aux lèvres, le fardeau de la 
preuve n'est pas assez lourd, l'accusé est 
finalement acquitté. 

Un an plus tard, sévissent des voleurs 
de beurre... Ils n'y vont pas à la livre, 
mais à la tonne! Des camions viennent 
en'pleine nuit et repartent chargés dp 
deux à quatre tonnes de beurre à la fois. 

Les bandits sévissent d'abord dans le 
comté de (oliette puis se rapprochent de 
Montréal. En quelques semaines, une 
quinzaine de beurreries sont pillées. 

Des patrouilles policières surveillent 
les routes, mais en vain. La police est 
sur les dents, Jargaille avoue: «Je ne sa­
vais plus à quel saint me vouer...» Le 
procureur général de la province en 
personne lui demande de faire un rap­
port... 

Au bout de quelques mois, la patien­
ce et le travail du policier finissent par 
porter fruits. Certains voleurs et rece­
leurs sont arrêtés. Mais la tête du ré­
seau, un homme dont tous ne connais­
sent que le prénom, qui est bien enten­
du Paul, échappe au long bras de la 
justice. Aucun ne saurait le reconnaître, 
ils ne l'ont vu que dans la pénombre ou 
ne lui ont parlé qu'au téléphone... Nou­
veau téte-à-tète largaille-Thouin, le 
match se termine encore par une victoi­
re de ce dernier. 

Puis nous voilà au tournant des an­
nées 30. Cette fois, Jargaille a la convic­
tion que son ennemi juré est passé au 
banditisme de grand chemin quand sur­
vient une succession de vols de poids 
lourds t ransportant des cigarettes. 
L'épidémie est telle n u e les manufactu­
riers montréalais décident de faire leurs 
envois par trains. 

L'initiative ne décourage pas les ban­
dits, ils s'attaquent à ceux-ci. Jargaille 
décrit leur méthode: «Lorsqu'on arrê­
tait un train sur une voie de garage, 
pendant que les employés faisaient l'at­
telage des wagons d'une voie à l'autre, 
des voleurs brisaient les scellés, ou­
vraient la porte et jetaient rapidement 
sur le remblai autant de marchandises 
qu'ils le pouvaient... » » 

Le policier ronge son frein... 
Il apprend bientôt que son homme 

est éperdument amoureux. Il le croise 
quelque temps plus tard, dans le hall du 
théât re Saint-Denis, en compagnie 
d'une magnifique brunette qu'il lui pré­
sente: «Louise, voici le chef Jargaille, 
un de mes amis...» Us se retrouvent 
seuls quelques minutes plus tard, le po­
licier sert un avertissement à l'autre: 
«Tu devrais arrêter pendant qu'il en est 
encore temps...» 

Survient l'affaire du vol des toiles au 
Salon de Printemps. Au mois d'août, 
suite à la demande de rançon, Jargaille 
mande Thouin. Cette fois, c'est au tour 
du policier de railler l'autre qui a négli­
gé les tableaux de la riche collection 
Van Horne: «Mon pauvre Paul, je t'of­
fre toutes mes condoléances. J'espère 
qu'à l'avenir, tu ne laisseras pas la proie 
pour l'ombre...» 

Dans les jours qui suivent, les événe­
ments se précipitent. Le 8 septembre au 
soir, deux policiers du Canadien Pacifi­
que surprennent des voleurs en train de 
piller des wagons dans une gare de tria­
ge de Joliette. Us partent à leur poursui­
te, l'un des fuyards vide son revolver en 
leur direction. Un des poursuivants est 
blessé, l'autre réussit à rattraper celui 
qui a tiré. C'est Paul Thouin... 

L'affaire étonne Jargaille au plus haut 
point. Quelques heures plus tard, le 
bandit est amené à son bureau. Que fai­
sait-il armé, lui qui avait la réputation 
de ne jamais l'être? Depuis deux ans, 
explique-t-il, il prenait ses précau­
tions... Quand il apprend que sa victime 
vient de rendre à l'âme à l'hôpital, il 
fond en larmes devant Jargaille: «J'ai 
perdu la tête et j'ai tiré... Vous aviez rai­
son, cette fois je vais payer pour tout. 
Toutefois, je vous déclare tout de suite 
que je n'irai pas à la potence, même si 
j'y suis condamné... » 

Il émet ensuite un voeu, il voudrait 
voir sa fiancée. «Vous ne pouvez pas 
me refuser cela» déclare-t-il à Jargaille. 
Celui-ci est prêt à y consentir, à une 
seule condition : que Thouin lui révèle 
ce qu'il est advenu du butin du Salon de 
Printemps... 

Quelques heures plus tard, celui-ci 
conduit les policiers dans un bois de 
l'Epiphanie, en banlieue de Montréal, 
où sont enfouies les toiles volées. Soi­
gneusement enveloppées de papier gou­
dronné, elles sont intactes. 

Au retour, on passe chez lui pour 

Îu'il y change de costume et de souliers, 
uis Jargaille envoit chercher la fiancée, 

de son prisonnier. Il assiste alors à une 
scène d é c h i r a n t e : « V i s i b l e m e n t / 
Thouin n'était pas maître de lui. Il l'em­
brassa et pendant plus de cinq minutes, 
ils sanglotèrent dans les bras l'un de 
l 'autre sans pouvoir prononcer une 
parole...» Quand elle doit quitter son 
amant, elle lui demande si elle pourra 
le revo ir. Il lui répond: «Je ne crois pas 
que ce soit nécessaire. Le chef Jargaille 
avisera...» 

Puis il est amené aux cellules, en at­
tendant sa comparution du lendemain 
devant le tribunal. Un peu passé mi­
nuit, l'officier de garde remarque que 
tout en paraissant dormir, il a le front 
très pâle. U entre et constate aussitôt 
que le prisonnier a rendu l'âme. Au 
pied de sa couche, il trouve ses souliers 
dont on a arraché les talons. Dans celui 
du pied droit, était cachée de la strych­
nine... 

DIMANCHE PROCHAIN 
L'erreur est humaine, la justice aussi 
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Les Khmers rouges se font plus menaçants 
d'après AFP 

PHOUM M AL Al (Cambodge) 

L es Khmers rouges ont réaffirmé hier 
qu'ils ne «reconnaîtront pas» les ré­

sultats des élections au Cambodge sous 
supervision internationale et se sont re­
fusés à exclure tout recours à la violence. 

Lors d'une conférence de presse orga­
nisée en territoire cambodgien sous con­
trôle khmer rouge, à quelques centaines 
de mètres de la frontière thaïlandaise, 
un porte-parole du mouvement marxis­
te, Mak Ben, a justifié le départ mardi de 
Phnom Penh de la représentation Miniè­
re rouge et de ses deux dirigeants, Khieu 
Samphan et Son Sen, et a affirmé que 
son organisation était toujours «ferme­
ment attachée aux Accords de Paris» de 
novembre 1991. 

me de M. Hun Sen instal lé par les 
Vietnamiens de demeurer en place», a 
ainsi déclaré M. Mak Ben. Les résultats 
en sont, selon lui, «fixés à l'avance, pour 
aider les fantoches à obtenir 70 à 80 p. 
cent des voix et le reste à partager entre 
les autres partis». 

Lors de sa visite à Phnom Penh les 7 et 
8 avril, le secrétaire-général de l'ONU, 
Boutros Boutros-Ghali, avait souligné 
M M V , v
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résultats» de ces élections, soulignant 

Sue le recensement par l'APRONUC des 
,7 millions d'électeurs cambodgiens» 

sur les huit millions d'habitants, «repré­
sente 1 électoral authentique du Cam­
bodge». 

À propos des récentes attaques dont 
ont été victimes des membres —civils et 
militaires— de l'APRONUC, le porte-
parole khmer rouge a déclaré: «Il n'est 

La faction du Kampuché 
démocratique (nom officiel 
des Khmers rouges) se-consi-
dère toujours «membre du 
Conseil national suprême» 
(CNS), l'organisme de récon­
ciliation nationale des qua­
tre grandes factions cambod­
giennes, présidée par le prin­
ce Norodom Sihanouk. 

Tout en soulignant que 
son mouvement faisait tou­
jours allégeance au prince, 
M. Mak Ben a demandé que 
les prochaines réunions du 
CNS se tiennent ailleurs qu'à 
Phnom Penh, «n'importe où 
où la sécurité est assurée, où 
la situation est calme et pro­
pice à des discussions et des 
négociations», a-t-il dit. Le 
responsable khmer rouge 
s'est refusé à exclure formellement un 
éventuel recours à la violence durant la 
campagne électorale qui doit mener aux 
élections prévues du 23 au 27 mai. 

«Le peuple cambodgien ne reconnaî­
tra pas ces élections», a-t-il souligné, a c ­
c u s a n t à nouveau l'Autorité provisoire 
des Notions unies (APRONUC) pour le 
Cambodge et son chef, Yasushi Akashi, 
d'être.'àù service de leurs «maîtres» viet­
namiens et de leurs «fantoches» du gou­
vernement de Phnom Penh dirigé par 
Hun Sen. 

Les Khmers rouges soutiennent que les 
élections «légitimeront l'occupation du 
Cambodge par le Vietnam», près de qua­
tre ans après le retrait militaire vietna­
mien de ce pays. «Ces élections sont or­
ganisées en fait pour permettre au régi-

Mak Ben et les journalistes. 

pas dans notre politique de faire du mal 
au personnel de l'APRONUC». Mais il a 
souligné qu'il y avait «des bons» et des 
«mauvais éléments» au sein de l'APRO­
NUC, les mauvais étant ceux qui accep­
tent «l'occupation vietnamienne», M. 
Akashi en tête, selon lui. 

Sur les massacres de civils vietnamiens 
au Cambodge, attribués aux Khmers rou­
ges, M. Mak Ben s'est contenté de réaffir­
mer que «le fond du problème, comme 
nous l'avons clairement établi, c'est l'oc­
cupation vietnamienne» du pays. 

Enfin, en réponse à une question con­
cernant MM. Khieu Samphan et Son 
Senn, le porte-parole a indiqué que de­
puis leur départ de Phnom Penh mardi, 
ils se trouvaient «dans une zone sous 
contrôle du Kampuchea démocratique». 

'M 

Les Arabes: 
décision 
reportée 
d'après Reuter 

DAMAS 

es Arabes et les Américains ont dis­
cuté hier du report du 20 au 26 avril 

des pourparlers de paix au Proche-
Orient, après que les Palestiniens eurent 
réclamé un délai pour sortir de l'impasse 
des expulsions. 

Le ministre syrien des Affaires étran­
gères, Farouk al Chara, après s'être en­
tretenu avec le secrétaire d'Etat Warren 
Christopher, a déclaré .que la Syrie, la 
Jordanie, le Liban, l'Egvpte et l'OLP 
étaient convenus de remettre à demain 
leur décision définitive sur la reprise des 
négociations, suspendues depuis l'expul­
sion par Israël, en décembre 1992, de 
415 Palestiniens au Sud-Liban. 

«11 faut plus de consultations et de 
contacts. Notre réunion de Damas de­
meure ouverte et nous poursuivrons con­
sultations et contacts dont le but est par­
dessus tout de lever les obstacles sur le 
chemin de la paix», a dit Farouk al Cha­
ra. Farouk al Chara a ajouté que lui-
même et ses homologues arabes, ainsi 
que le responsable des questions diplo­
matiques de l'OLP, se rendraient aujour­
d'hui au Caire pour une réunion de la 
Ligue arabe, puis reviendraient à Damas. 
De source proche de la réunion de Da­
mas, on a précisé que Warren Christo­
pher n'appréciait guère ce report mais, 
comprenant les difficultés des Arabes, il 
était disposé à leur laisser quelques jours 
de plus pour qu'ils parviennent à une dé­
cision commune. On a ajouté de même 
source que le secrétaire d Etat américain 
n'avait plus guère d'espoir de nouveaux 
gestes en faveur des Palestiniens mais 
que certains délégués arabes pensaient 
qu'Israël pourrait peut-être lever, ou as­
souplir, le bouclage de la Cisjordanie et 
de lu. bande de Gaza occupées depuis 
deux semaines. 

Fayçal Husseini, coordonnâtes de la 
délégation palestinienne aux pourpar­
lers de paix avec Israël, a déclaré à la 
presse à Jérusalem que «parvenir à un 
accord d 'ajournement valait mieux 
qu'avoir une réponse signifiant qu'il n'y 
aurait plus de réunion». 

La télévision israélienne a annoncé 
hier que la délégation israélienne parti­
ciperait comme prévu à la prochaine ses­
sion de pourparlers. Elle devait quitter 
Israôl pour Washington ce soir, mais le 
premier ministre, Yitzhak Rabin, lui a 

•ordonné de suspendre son départ. Gad 
Ben Ai i, le porte-parole du premier mi­
nistre, a dit qu'une décision sur la nou­
velle date de départ serait rendue aujour­
d'hui, suivant l'évolution de la situation. 
! Les expulsés eux-mêmes, pour la plu­

part des intégristes anti-israéliens, veu­
lent que les pays arabes se retirent pure-
ittent et simplement des pourparlers de 
paix n 
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Pendant une conférence de presse du porte-parole des Khmars rouges Mak Ben, 
une petite fille se tient à la fenêtre à Phum Thamal, près de la frontière thaïlan­
daise, un soldat derrière elle. 

Un sympathisant 
du Congrès 

national africain 
(ANC) a été tué 

par balles en 
Afrique du Sud 

par un 
suprémaciste 

blanc après une 
marche pacifique 
à travers la ville 

de 
Vanderbijlpark 

pour honorer la 
mémoire du 

leader radical 
assassiné Chris 

Hani. Un homme 
blanc, qui n'a pas 

été identifié, a 
été arrêté. 

PHOTO AFP 

Afrique du Sud: ie chef du PC arrêté 
d'après AFP 

JOHANNESBURG 

L a police sud-africaine a arrêté M. 
Clive Derby-Lewis, chef du Parti 

conservateur (extrême droite), en rela­
tion avec l'assassinat du dirigeant com­
muniste noir Chris Hani, a annoncé 
hier la télévision d'État. 

Selon la télévision, la police a procé­
dé à l'arrestation de M. Derby-Lewis 
après que l'assassin présumé de M. 
Hani, M. fanusz Walus, fut passé aux 
aveux à la suite d'un interrogatoire ser­
ré. Chris Hani avait été abattu devant 
son domicile il y a une semaine à Boks-
burg, à l'est de Johannesburg. 

M. Derby-Lewis entretient de bons 
rapports avec le Mouvement de résis­
tance afrikaner (AWB, néo-nazi). Il a 
déjà accompagné des membres de cette 
organisation en uniforme pour s'oppo­
ser à des manifestations du Congrès 
national africain (ANC) dans sa ville 
natale ultra-conservatrice de Krugers-
dorp, à l'ouest de Johannesburg. 

Le chef du Parti conservateur est 
membre du Conseil présidentiel, or-

JL t i ­

sane consultatif de recours composé de 
60 membres et que le président Frede-
rik de Klerk a promis de supprimer. 

Par ailleurs, le juge Richard Goldsto-
ne a annoncé hier à Pretoria l'ouvertu­
re le 29 avril, à la demande du prési­
dent Frederik de Klerk, d'une enquête 
sur les violences consécutives à l'assas­
sinat il y a une semaine du dirigeant du 
Parti communiste sud-africain (SACP) 
et du Congrès national africain (ANC) 
Chris Hani. 

Dans un communiqué, le juge Colds-
tone a indiqué que la commission qu'il 
préside ouvrirait une enquête le 29 
avril à Pretoria et a demandé à toute 
personne possédant des informations 
de les lui transmettre avant le 26 avril. 
Il a précisé qu'il fournirait une protec­
tion aux témoins ayant peur de se pré­
senter. 

«La commission appelle tous les 
Sud-Africains à obéir aux appels de 
leurs dirigeants en faveur de manifes­
tations disciplinées, dignes et pacifi­
ques reflétant la profondeur de la colè­
re et de la frustration après le meurtre 
de M. Hani », ajoute le juge Goldstone. 

D'autre part 26 personnes ont été 
tuées en Afrique du Sud et 537 blessées 
dans des incidents liés à l'assassinat du 
dirigeant du Congrès national africain 
(ANC) Chris Hani, entre le 10 avril 
—jour du meurtre— et le 16, selon un 
bilan publié samedi par la Commission 
des droits de l'homme. 

La commission a relevé que le nom­
bre des morts était moins élevé que la 
moyenne des personnes tuées chaque 
semaine dans des violences politiques 
et qui est, selon elle, de 41 depuis le 
début de l'année. La police a été res­
ponsable de 12 des 26 morts enregis­
trées. Elle-même a compté deux victi­
mes dans ses rangs, selon la commis­
sion qui a par ailleurs fait état d'un 
total de 160 incidents. 

La plupart de ces incidents sont sur­
venus dans la province du Cap. Mais 
c'est dans la région du grand Johannes­
burg qu'ils ont été les plus meurtriers 
(13 m o r t s ) . H u i t journalistes ont été 
blessés —six par des policiers, deux 
par des manifestants. La commission a 
également relevé que 114 véhicules, 
282 immeubles et 21 maisons avaient 
été endommagés. 

Turgut Ozal 

Turgut Ozal 

d'après AFP 

ANKARA 

es obsèques d'État seront or­
ganisées mercredi à Ankara 

pour le président turc Turgut Ozal, 
décédé hier des suites d'une défail­
lance cardiaque, et il sera inhumé à 
Istanbul, a annoncé le porte-parole 
du gouvernement turc, Akin Go-
nen, hier soir à Ankara. 

Le conseil des ministres, réuni 
hier soir en session extraordinaire, 
a décrété un deuil national, et les 
drapeaux resteront en berne jus­
qu'à jeudi, a indiqué M. Gonen à 
l'issue de la réunion gouvernemen­
tale. L'inhumation de Turgut Ozal 
aura lieu mercredi à Istanbul, a dé­
claré le porte-parole. 

Plusieurs messages de condo­
léances étaient parvenus hier en fin. 
d'après-midi à Ankara, dont celui 
du président américain Bill Clinton 
et de son prédécesseur George | 
Bush, que M. Ozal qualifiait d'ami. 
Le président de la Commision eu­
ropéenne Jacques Delors a envoyé 
un message de condoléances à 
Mme. Semra Ozal, à M. Demirel et 
au chef de l'État par intérim, M. 
Husamettin Cindoruk, président 
du parlement turc. 

M. Cindoruk assumera l'intérim 
de la présidence de la République 
jusqu'à l 'élection d'un nouveau 
président par le parlement, qui doit 
avoir lieu dans les dix jours suivant 
ia vacance. 

Jusqu'à son élection à la prési­
dence en octobre 1989, M. Ozal 
était premier ministre. 

DÉPÊCHES 

RUSSIE 
Accusations 
• Le projet de constitution proposé 
par le président russe Boris Eltsine, 
qui supprime le Congrès (assem­
blée élargie), donnerait, si il est 
adopté, à la Russie «une constitu­
tion dictatoriale dans un emballage 
libéral)», a déclaré le président du 
parlement Rouslan Khasboulatov. 
La Russie telle que la veut le prési­
dent Eltsine ne serait plus «qu'une 
source de matières premières pour 
les pays industrialisés», a encore 
accusé le chef de file de l'opposi­
tion parlementaire au président. 

ALGÉRIE 
Attentats 
• Neuf policiers ont été tués par un 
groupe armé jeudi dernier à M'sila 
(250 km à l'est d'Alger), a annoncé 
hier la radio algérienne. Cinq poli­
ciers ont été tués sur le coup, et 
quatre autres ont succombé à leurs 
blessures à l'hôpital, a précisé la ra­
dio. Entretemps, huit peines capita­
les, dont trois par contumace, ont 
été requises hier par la cour spécia­
le d'Oran (ouest algérien) contre 
des membres du goupe islamiste dit 
«Nil Lahouari», composé de 42 
membres accusés de complot con­
tre la sûreté de l'État, tentative 
d'assassinat et détention et trafic 
d'armes. 

TCHÉTCHÉNIE 
Dissolution 
• Le président de la Tchétchénie 
Djokhar Doudaiev a dissous hier le 
parlement et le gouvernement de 
cette république indépendante du 
Caucase russe pour instaurer un ré­
gime présidentiel, ont annoncé 
hier les agences russe Interfax et 
géorgienne lprinda. Ce général de 
48 ans connu pour sa fougue et ses 
façons cavalières devait faire face 
depuis plusieurs mois à la fronde 
de son parlement, sur fond de crise 
économique aiguè agravée par la 
rupture avec la Russie. Les députés 
avaient ainsi invalidé en février le 
référendum sur la nouvelle consti­
tution convoqué par le président 
Doudaïev, estimant que celui-ci; 
proposait un régime présidentiel' 
dans lequel ils n'auraient plus eu 
leur place. Le général Doudaiev, 
qui avait alors contre-attaque avec 
une «enquê te» qui démontrait 
qu'il avait le soutien de 97 p. cent 
de la population, a décidé hier de 
se passer de leur aval pour instau­
rer ce régime. 

ANGOLA 
Guerre et négociations 
• Les combats opposant les forces 
gouvernementales et le bras armé 
de l'Union nationale pour l'indé­
pendance totale de l'Angola (UNl-
TA) ont connu une nouvelle recru­
descence depuis le 12 avril, du te 
d 'ouverture des n é g o c i a t i o n s 
d'Abidjan (Côte d'Ivoire) entre les 
deux belligérants pour parvenir à 
un accord de cessez-le-feu. 

• 
» 
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Les 20 ans 
d'un festival \ 
pas comme 
les autres 
• Le festival socioculturel de La­
naudière fête cette année son 
20t*"M anniversaire. A l'origine, il 
s'était donné comme mandat de 
promouvoir des loisirs sociocul­
turels amateurs de Lanaudière en 
mettant un plus gros accent sur la 
relève. Tout en restant fidèle à 
son objectif, le festival a grandi 
d'année en année. H implique au­
jourd'hui 45 municipalités de La­
naudière, par le biais de 105 acti­
vités différentes organisées par 80 
organismes. 

Le festival est unique en son 
genre au Québec, mais il n'a pas 
toujours eu la vie facile, comme 
l'explique Louise Mousseau, l'une 
des organisatrices: «Au début, ce 
qui était le plus difficile, c'est 
qu'il fallait vraiment aller cher­
cher les gens, bénévoles et parti­
cipants, contrairement à aujour­
d'hui, alors que ce sont les gens 
qui nous appellent». On compte 
1000 bénévoles qui contribuent 
de près ou de loin au festival et 
près de 6000 jeunes y participent. 

La porte-parole du festival cette 
a n n é e est Na tha l i e Rose, 
l 'Alexandra de «Chambre en 

• ville». Native de la région de La-
! naudière, Nathalie a eu la chance 
elle aussi de participer au festival 
lorsqu'elle était plus jeune: «je 
trouve le festival très important 

; puisqu'il donne aux jeunes les ou­
tils nécessaires pour réaliser leurs 

', projets et qu'il leur permet aussi 
de développer leur talent dans les 
domaines où il est souvent diffici­
le de trouver de l'appui. Us peu-

; vent ainsi rêver de travailler un 
• jour dans un domaine artisti­
que». 

Entre le 23 avril et le 9 mai, on 
pourra assister à 35 expositions, 
11 spectacles en musique et en 
chant, 5 activités en littérature, 9 
pièces de théâtre, 4 spectacles de 
danse, 7 conférences... 

Les prix d'entrée varient entre 
2$ et 10$ et incluent parfois le 
dîner ou le buffet. Cependant, 
l'entrée est libre pour la grande 

• majorité des activités. 
• On pourra encore cette année 
voir la troupe de danse «As-en-
danse» dirigée par Sylvie Main-
ville qui est en charge du secteur 

, danse du festival, ainsi que dix 
autres troupes composées de 220 

• danseurs et danseuses âgées entre 
11 ans et 23 ans. «Le festival est 

; une occasion unique de se produi-
• re sur les planches et il donne 
\ l'opportunité, entre école et trou-
; pe de danse, de se retrouver et de 
; voir se qui se fait ailleurs», confie 
! Sylvie Mainville. 

Pour en savoir davantage sur le 
; festival, on n'aura qu'à contacter 
le bureau central d'information 

dqui peut, sur demande, donner 
£ptt horaire détaillé des activités 
ainsi qu'une carte géographique 

fcïe Lanaudière (759-1700). 

; Iannick PRÉVOST 
• Cégep André-Laurendeau 
iLaSalle 
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Le Carden de Chicoutimi 

; Nathalie Rose: donner des ou-
; tils aux jeunes. 

i 

• 
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« 

U JHME PRESSE est une initiative 
du service de l'information de 
LA PRES8L Cette page parait cha-
que dimanche, durant Vannée 
scolaire. Son objectif est d'ini­
tier les adolescents à Vécriture 
journalistique en leur permet' 
tant de s'exprimer sur les divers 
sujets qui les intéressent Le 
choix des thèmes et des chroni-
ques est du ressort d'un comité 
de rédaction sous la direction 
de Marc Doré, adjoint au direc­
teur de l'information. 
Téléphone: 285-7070 (téléco­
pieur: 285-6808). 
Adresse: l» JEUNE PRESSE, 7, rue 
Saint-Jacques, Montréal, 
H2Y1K9 

• Il est amusant d'observer les 
réactions d'une foule lors d'un 
match de hockey. A 
gradins du Centre Georges-Vézi-
na, à Chicoutimi, on n'a d'autres 
choix que de se laisser imprégner 
par l'ambiance unique qui y rè­
gne. 

La moitié des spectateurs qui 
s'entassent dans cet amphithéâtre 
sont des adolescents qui n'ont pas 
encore atteint l'âge légal pour en­
trer dans les bars. L'autre moitié 
est composée de fins connaisseurs 
en hockey qui veulent voir les 
meilleurs joueurs juniors à l'oeu­
vre. 

Dans un sens, on peut compa­
rer la foule chicoutimienne à cel­
le qui assiste aux parties du Cana­
dien de Montréal. Attentive aux 
moindres faits et gestes de ses fa­
voris, elle n'hésite pas à applaudir 
les beaux jeux ou à critiquer ver­
tement ses représentants lors­
qu'ils se traînent les pieds. 

Mais dans un autre sens, le 
Centre Georges-Vézina, c'est un 
peu le Garden de Boston. L'en­
droit est c h a r m a n t : de vieux 
bancs peints en jaune, un plafond 
de bois soutenu par d'énormes 
poutres, des bannières qui rappel­
lent la conquête de la coupe du 
Président d'il y a deux ans... L'en­
droit est très bruyant, très animé. 
Comme le Garden. Un endroit ty­
pique. Une foule typique. 

Cette année, les Faucons de 
Sherbrooke affrontaient les Sags 
en demi-finale de division. Et 
dans le royaume des Saguenéens, 
pas de pitié pour les adversaires, 

les ennemis. Dès qu'un Faucon 
chute, c'est la rigolade, les ap­
plaudissements. Dès qu'il se fait 
écraser contre la baie vitrée, c'est 
le délire. Dès qu'il y a but, les 
huées ne se font pas attendre. 

À la fin de chaque période, les 
joueurs des Faucons empruntent 
le même trajet, dans un coin de la 
glace, pour se rendre à leur ves­
tiaire. Derrière les barrières, la 
foule se masse pour les voir défi­
ler devant elle. Des jeunes leur 
crient les pires insultes; des plus 
vieux leur lancent les objets qu'ils 
ont sous la main. Les Faucons 
rient. Le même rituel se répète à 
chaque début et fin de période. 

Début de la période de prolon­
gation. Le compte est égal, 3 à 3. 
Surexcitation chez les amateurs. 
Soudain, la foudre frappe de 
plein fouet le Centre Vézina. 
Sherbrooke marque, grâce à un 
filet chanceux. Dans le camp des 
vainqueurs, c'est l'euphorie. On 
crie, on rit... Chez les perdants, 
on est abattu. Étendus sur la gla­
ce, certains pleurent. 

Après la traditionnelle poignée 
de main au centre de la patinoire, 
les Faucons regagnent leur ver-
tiaire. Les amateurs les attendent 
de pied ferme. Sarcastiques, les 
bras dans les airs, les joueurs 
crient leur joie sous une douche 
de pop-corn, de verres de Coke à 
moitié vides et de crachats bien 
visés! 

David ARSENAULT 
Art et technologie des médias 

Cégep de Jonquière 

Sherbrooke vit au 
rythme des Faucons 

PHOTO BERNARD BRAULT, La Presse 

L'an dernier, malgré la pluie, plus de 3000 jeunes s'étaient embarquées dans le Tour de l'île pour les 
enfants. Les organisateurs espèrent rassembler plus de 8000 jeunes cette année. 

Chacun son «tour de llle» 
• A la suite du succès de l'an der­
nier, les jeunes pourront encore 
cette année participer à leur pro­
pre «tour de l'île», qui aura lieu 
le 30 mai. 

Rappelons que malgré la pluie 
torrentielle qui tombait sur la 
métropole le jour de l'événement 
l'an dernier, près de 3000 jeunes 
avaient participé à cette grande 
fête. Cette année, on s'attend à ce 
que près de 8000 jeunes, âgés en­
tre six et douze ans, s'inscrivent à 
ce tour de l'île de Montréal. 

La distance du parcours est de 
vingt kilomètres. Les cyclistes sil­
lonneront les grandes artères, 
empruntant le boulevard Pie-lX, 
la rue Sherbrooke et le boulevard 
Saint-Laurent. Le parrain d'hon­
neur de cette rencontre spéciale 
sera nul autre que Claude Le-
gault, animateur de l'émission 
«Livraison Spéciale». U fera le 
tour avec les jeunes avant de les 
retrouver en après-midi au parc 
Jarry pour un nique-nique com­
munautaire. Plusieurs activités 
sont prévues afin d'agrémenter la 
journée. 

La Ville de Montréal s'associe 
au Tour des enfants en octroyant 
à l ' équ ipe o rgan i sa t r i ce une 
somme de 25000$ pour aider au 
financement de l'événement, tout 
en apportant un support logisti­
que d'une valeur de 40000$. 

Cette grande fête est aussi com-

S P O R T S 

manditée par Kellogg et présen­
tée par la Fédération'des produc­
teurs de lait du Québec. Ces der­
niers ont annoncé qu'ils offriront 
à tous les jeunes un berlingot de 
lait, un morceau de fromage ainsi 
qu'un petit cadeau pour qu'ils se 
souviennent longtemps de leur 
belle randonnée dans les rues de 
la métropole. 

Les jeunes rencontreront aussi 
leurs personnages Kellogg favoris 
et ils pourront leur serrer «la pat­
te». Tout le monde en aura donc 
vraiment pour les dix dollars que 
chacun doit défrayer pour l'acti­
vité. 

Et pour que la rencontre se dé­
roule sans anicroche, le comité 
organisateur a décidé d'engager 
1300 bénévoles, soit une propor­
tion d'un accompagnateur pour 
six cyclistes. Donc, les parents 
peuvent passer la journée en tou­
te quiétude: les enfants sont en 
toute sécurité. 

Les jeunes participants auront 
aussi l'occasion de se familiariser 
avec les règles de sécurité à vélo. 
Notons d'ailleurs que l'émission 
de télévision «Livraison Spécia­
le» diffuse à chaque semaine, soit 
les mercredis à lo h 30, une chro­
nique sur la sécurité à bicyclette. 

Tous les cyclistes devront por­

ter un casque protecteur et leur 
bicyclette devra être munie des 
réflecteurs obligatoires. 

Chacun doit donc s'assurer des 
réparations et ajustements néces­
saires afin de pouvoir parcourir 
les vingt kilomètres sans ennuis 
techniques. 

Le dossard 
Aussi, chaque enfant recevra 

par la poste un dossard ainsi 
qu'un guide sur la sécurité. Donc, 
aucun problème ne devrait se po­
ser en ce qui concerne la sécurité 
à vélo. 

Les bénévoles pourront aussi 
répondre aux questions des en­
fants et les aider en cas d'accident 
ou de bobo. 

Puisque le tour des enfants 
s'adresse aux jeunes, l'association 
versera un dollar par inscription, 
soit environ 8000$ à .'UNICEF. 
Pour toute information, il suffit 
de composer le 847-TOUR. 

Quant aux formulaires d'ins­
cription, ils sont disponibles dans 
les écoles. Il ne reste plus qu'à 
souhaiter que le beau temps soit 
au rendez-vous et que de nom­
breux jeunes ressentent la fierté 
de franchir la ligne d'arrivée. 

Martin PAQUETTE 
Marie-Chantale LAMER 

École secondaire Royal George 
Greenfield Park 

I Plus de 4200 spectateurs ont as­
sisté à la première rencontre de la 
demi-finale (LHJMQ) opposant 
les Olympiques de Hull aux Fau­
cons de Sherbrooke dimanche 
dernier au Palais des Sports de 
l'endroit. La ville n'avait rien vu 
de tel depuis les beaux jours des 
Castors ( 1969-1982) et de l'équi-
pe-école du Canadien de Mont­
réal. Le réseau RDS a même dé­
placé une équipe de 25 personnes 
pour retransmettre cette impor­
tante partie en direct. 

Avec locelyn Thibault devant 
le filet, les Faucons ont brillé lors 
de ce premier match en l'empor­
tant 5 à 2. Le cerbère vedette a été 
bombardé de toutes parts au pre­
mier tiers et s'est distingué en 
bloquant plusieurs lancers de 
qualité. U a d'ailleurs été l'objet 
de deux ovations monstres du­
rant la partie. Les Olympiques 
ont fait preuve de beaucoup 
d'agressivité et n'ont jamais aban­
donné. Plusieurs bagarres ont 
éclaté en troisième période, ce 
qui annonce une série fort explo­
sive. 

Future vedette 
locelyn Thibault aime beau­

coup la ville de Sherbrooke. II le 
démontre bien en donnan t le 
maximum à chaque apparition 
devant le filet. Guy Chouinard, 
entraîneur-chef, n'hésite pas à at­
tribuer une large part des succès 
de l'équipe aux magnifiques per­
formances offertes par son gar­
dien étoile. Cette «muraille hu­
maine» devra être au summum 
de sa forme si l'équipe désire se 
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locelyn Thibault, joueur-étu­
diant de l'année, affirme avoir de 
la difficulté à croire tout ce qui se 
déroule autour de lui. « A l'appro­
che du repêchage, les médias s'in­
téressent beaucoup à moi, c'est 
agréable, l'espère être sélectionné 
en première ronde et si possible 
par le Canadien de Montréal, 
mon équipe préférée. Pour le mo­

ment, je veux aider l'équipe à se 
rendre le plus loin possible dans 
les séries». 

Équipe positive 
Les joueurs et les nombreux 

partisans ont le coeur rempli d'es­
poir actuellement. «Rien n'est ga­
gné d'avance, mais nous croyons 
en nos chances. L'esprit d'équipe 
est à son meilleur», affirme Pa­
trick Nadeau, capitaine de l'équi­
pe, fason Downey, pour sa part, 
reconnaît se sentir plus utile à 
l'équipe lors de ces séries axées 
sur le jeu physique. «Je pense que 
nous irons loin, mais nous de­
vrons continuer à travailler fort. 
Nous formons une belle équipe.» 

Qu'en pensent les spectateurs? 
Daniel Tremblay, fidèle partisan 
des Faucons, confie: «C'est une 
bonne chose d'avoir transféré la 
concession de Troîs-Rivières à 
Sherbrooke. Ça fait revivre la 
passion du hockey en vi l le . 
L'équipe s'est beaucoup amélio­
rée au fil des matchs. Elle a de 
bonnes chances de représenter la 
LHJMQ à la Coupe Mémorial». 
Avec un gardien comme locelyn 
Thibault, on va aller loin et pas 
de dange r pour la survie de 
l'équipe, ajoutera Philippe Po-
thier. 

C'est grâce à la persévérance et 
au travail d'un groupe d'hommes 
d'affaires de la région que la 
LHJMQ peut à nouveau compter 
dans ses rangs les représentants 
de Sherbrooke. 

Notons que Sherbrooke a con­
nu la plus grande amélioration de 
l'année au niveau des assistances 
dans la ligue avec 46 207 specta­
teurs de plus qu'à Trois-Rivières 
l'an dernier. 

Mathieu BINETTE 
Maxime BOISVERT 

étudiants 

en collaboration avec 
LucRICHER 

École Montcalm 
Sherbrooke 

«Le Canada a maintenant sa place dans l'espace» 

T 

• «Que le bon Dieu soit avec 
vous si vous faites une erreur». 

C'est le message qui a été trans­
mis à Steven Glenwood MacLean 
lors du lancement de CANEX-2 
pour une mission d'une durée de 
dix jours à partir du 22 octobre 
1992, a raconté dernièrement 
l 'astronaute canadien aux étu­
diants inscrits au programme Jeu­
nes astronautes de l'école secon­
daire Pierre-Brosscau, à Brossard. 

Né le 14 décembre 1954 à Otta­
wa, l'astronaute canadien est ma­
rié à Nadine Wielgopolski et père 
de deux enfants. Il détient un bac­
calauréat ès sciences en physique 
depuis 1977 et a obtenu un docto­
rat en astrophysique en 1983 de 
l'Université de New York. 

M. MacLean fut sélectionné en 
1983 pour une mission spatiale 
qui devait se tenir en 1987. Mais 
celle-ci fut reportée jusqu'à l'au­
tomne 1992, en raison de l'explo­
sion de la navette,«Challenger», 
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survenue en 1984, et des délais 
qui s'ensuivirent. 

C'est dans la bibliothèque de 
l'école secondaire Pierre-Bros-
seau, dont les murs sont ornés de 
nombreuses photographies des 
jeunes astronautes de l'école, que 
l'astronaute a été chaleureuse­
ment accueilli. Au cours de sa vi­
site, il a fait connaître ses senti­
ments face à son inoubliable 
aventure dans l'espace. 

Ainsi, grâce à ses talents en 
gymnastique, M. MacLean s'est 
fort b ien amusé avec l'effet 
d'apensateur. «Il faut relaxer et 
ne pas pousser trop fort pour se 
déplacer, sinon on s'écraserait 
contre le plafond ou les murs. De 
plus, j 'en ai profité pour montrer 
à mes confrères comment faire 
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des sauts périlleux, car la loi de la 
gravitation n'existe plus là-haut», 
a confié M. MacLaren, lors de la 
conférence à laquelle assistait 
«La Jeune Presse». 

Les étudiants ont aussi pu vi­
sionner un film et des diapositi­
ves expliquant le périple à l'inté­
rieur de la navette CANEX-2. Les 
deux documents audio-visuels ré­
vélaient des images à la fois ahu­
rissantes et merveilleuses, dont 
celles de la Terre, de la couche 
d'ozone, des aurores boréales, 
sans oublier les 16 levers et cou­
chers de soieii auxquels l'équipa­
ge de la navette a pu assister... en 
dix jours! De plus, les étudiants 
pouvaient observer les habitudes 
de vie des as t ronautes , leurs 
«bouffonneries», ainsi que les ex­
périences qu'ils ont faites dans 
l'espace, notamment la sépara­
tion des cellules du sang, phéno­
mène plus facile à observer dans 
l'espace. 

Une fois le film et les diapositi­
ves terminés, M. MacLean a ré­
pondu aux questions des étu­
diants qui en en ont profité pour 
approfondir leurs connaissances 
personnelles et professionnelles. 

Chaque année, les élèves de 
l'école Pierre-Brosseau ont la 
chance d'organiser des activités 
parascolaires reliées à leur matiè­
re préférée: l'astronomie! Ils ont erticipé à divers événements, tel 

lancement de la navette Disco-
very, en 1984. Ils ont également 
visité plusieurs bases de lance­
ment à travers le monde, par 
exemple en Alabama, en France 
et en Floride. 

La venue de Steven MacLean 
constitue l'une de leurs activités 
et cette expérience restera gravée 
dans leur mémoire à jamais. Ils 
ont appris beaucoup de choses 
lors de cette conférence et ils en 
sont très fiers. «C'est un honneur 

pour nous de rencontrer un astro­
naute, car on n'en voit pas tous 
les jours dans la rue et on n'a pas 
tous la chance d'en voir un non 
plus», raconte Martin Brosseau, 
étudiant de deuxième secondaire, 
de l'école Pierre-Brosseau. 

Pour sa part, Philippe Lalonde, 
élève de quatrième secondaire de 
l'institution Antoine-Brossard, 
affirme: «C'est la quatrième fois 
que j'en rencontre un, mais j'ai 
toujours le même sen t imen t 
d'honneur lorsqu'il se tient de­
vant moi en chair et en os». 

Pour conclure son discours, 
Steven MacLean a prodigué quel­
ques conseils pratiques, tout en 
espérant que son image saura mo­
tiver ces jeunes qui n'espèrent 
qu'une chose: aller dans l'espace 
pour y représenter le Canada. 

Karine BERNIER 
Maric-Chantalc LAMER 

École secondaire Royal George 
Greenfield Park 
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A TENNIS 

Elle a gagné à Roland-Garros 

1. Quel tournoi du Grand 
Chelem n'a jamais été 
remporté par Bjorn 
Borg? 

2. En quelle année Steffi 
Graf a-t-elle remporté 
les quatre tournois du 
Grand Chelem? 

3. Quelle joueuse a empo­
ché Graf de répéter son 
exploit l'année suivante 
en gagnant à Roland-
Garros? 

4. Quel mot est crié par 
l'officiel lorsqu'un servi­
ce touche le filet et 
tombe malgré tout dans 
les limites permises du 
court? 

5. De quelle nationalité 
était le champion de 
tennis Rod Laver? 

B ROMANTISME EN 
LITTÉRATURE 

1. À qui doit-on les héros 
romantiques Childe Ha­
ro Id et Manfred? 

2. Par quelle couleur a-t-on 
identifié la forme de ro­
mantisme dans le 
poème El Desdichado de 
Gérard de Nerval? 

3. De qui sont ces vers: «0 
temps, suspends ton 
vol ! et vous, heures pro­
pices, Suspendez votre 
cours!»? 

4. Quel amant de George 
Sand a écrit La Confes­
sion d'un enfant du siè­
cle? 

5. Quelle oeuvre romanti­
que d'Alfred de Vigny a 
un titre qui correspond 
à une date? 

C TÉLÉVISION 

SCIENCES 
1. À quel structure molé­

culaire biologique asso­
ciez-vous la loi de Wat-
son-Crick? 

2. À quel domaine des 
sciences rattache-t-on 
les noms de Hilbert, Ba-
nach et Gauss? 

3. Quel physicien allemand 

MUSIQUE 
1. Qui sont les deux au­

teurs - compositeurs-
interprètes qui chan­
tent Protest Song? 

2. Quel humoriste québé­
cois chante Rire aux lar­
mes et Mon oncle Ed­
mond? 

3. Quelle danse a été intro­
duite par André-Philippe 

F ESPAGNE 
Associez les communautés 
autonomes d'Espagne et 
leur capitale ou chef-lieu. 

1 . Pays Basques A. Séville 

a énoncé le principe 
d'incertitude? 

4. Quelle est l'unité de me­
sure de l'induction ma­
gnétique? 

5. Comment se nomment 
ces sous-particules qui 
seraient les constituan­
tes des protons et des 
neutrons? 

Gagnon en 1991? 
4. Dans la chanson de 

R.B.O. Le Tour du monde 
en 3 minutes et 20 se­
condes quel restaurant 
de Montréal représente 
l'Italie? 

5. Quel est le nom complet 
de l'interprète de la 
chanson Provocante? 

Crucigrammes 

2. Catalogue 
# » w ^ w . i 

4. Andalousie 
5. Navarre 

B. Vitoria 
C. Barcelone 
D. Pampelune 
E. Saragosse 

IDENTIFICATION PAR INDICES 
DÉCROISSANTS 

•4 

1. Qui anime l'émission 
«Omni-Science» à Radio-
Québec? 

2. Qui écrit les textes du 
téléroman «D'amour et 
d'amitié»? 

3. Qui a remplacé Claire La-
marche à l'émission 
«Droit de parole»? 

4. Quelle émission avait 
pour chroniqueurs Ed-
gard Fruitier, Marc La-
brèche et Johanne Prin­
ce? 

5. Quel public est visé par 
les émissions animées 
par Claude Lafortune? • 

Dauphin de Hitler 

1. Né à Rosenheim en 
1893, il adhéra au Parti 
national socialiste dès 
1922; 

2. Lorsqu'on lui dit que l'un 
de ses collaborateurs 
était juif, il répondit: 
«C'est à moi de décider 
qui est juif et qui ne 

H ANCIEN 
TESTAMENT 

1. Quel nom portait le 
pommier qui était au 
centre de l'Éden? 

2. Quelles furent les victi­
mes de la dernière plaie 
d'Egypte? 

3. Quel prophète est bien 

lest pas.»; 
3. Dauphin de Hitler, il se 

suicida à la suite du pro­
cès de Nuremberg ; 

4. Il fut l'un des as de 
l'aviation allemande 
pendant la Première 
Guerre mondiale et chef 
de la Luftwaffe. 

connu pour ses lamenta­
tions? 

4. Comment se nomme la 
traduction latine princi­
pale de la Bible? 

5. Quelle héroïne biblique 
trancha la tête d'Holo-
pherne? 

SOLUTION A LA DERNIERE PAGE DES ANNONCES CLASSÉES 

Mots croisés 

LA GRILLE THÉMATIQUE 
DE MICHEL HANNEQUART 

(FEU ET LUMIÈRE) 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 

2. Éclairage artificiel — Curé de 
la paroisse de Saint-Sulpice à 
Paris. 

3. Symbole d'un métal radioactif 
— Répéter sans cesse — Reste 
vert. 

4. île grecque de la mer Egée — 
Gaine — Exprime un claque­
ment. 

5. Il était ministre des Affaires in­
tergouvemementales dans le 
cabinet Lévesque — Conjugai­
son — Cinéaste italien. 

6. Article étranger — Principe 
chinois — Partie de livre — 
Virtuose. 

7. Renvoyer la lumière — Pre­
mière lueur du jour. 

8. Canal des États-Unis — Qui 
n'éclaire plus. 

9. Elle n'est pas toujours respec­
tée — N'avoue pas — Un des 
points collatéraux — Dieu so­
laire. 

10. Se dit d'une foule qui mani­
feste sa Joie — Sans aucune 
valeur. 

11. Céréale — Grand éclat de lu­
mière. 

12. Rage — Ce qui embellit — 
Possessif. 

13. Il y fait chaud — Conjonction 
— Trou dans un mur. 

14. Dénudés — Avive les flammes 
— Ne devrait pas servir à brû­
ler la cervelle à qqn. 

15. Adverbe — Division du compas 
— Exposer un aliment a veuf 
vif. 

HORIZONTALEMENT 
1. Feu follet — Ancien territoire 

espagnol. 
2. Colèoptère lumineux — Jeune 

pousse. 
3. Ante mediriem — Lawrencium 

— Petite lampe donnant une 
lumière qui ne gène pas le 
sommeil. 

4. Réfléchir la lumière avec scin­
tillement — Id est. 

5. Se dit parfois de la bouche — 
Trou important. 

6. Relatif aux habitants de la 
haute Ecosse — Gentils. 

7. Sur la mer Baltique — Êtres in­
corporels. 

8. Lueur qui précède le lever du 
soleil — Nommé a une fonc­
tion — Prétresse d'Hera. 

9. Cinéaste italien, auteur de 
«l'Affaire Mattei» — Dintincts 
— Divinité, v 

10. Pronom — Teinte en brun-
jaune — Insectes carnassiers. 

11. Plante à fleurs pourpres— 
Abréviation chrétienne. 

12. Pic des Pyrénées — Qui dure 
douze mois — Il n'est pas ra­
pide. 

13. Argon — Lettre grecque — 
Ancien do — Faibles clartés. 

14. Chiffres romains — Profond 
estuaire de rivière en Bretagne 
— Se traverse sans peine — 
Note. 

15. Se dit d'une lumière répandue 
en tous sens — Il est très fort 
— Lever les pieds de derrière. 

VERTICALEMENT 
1. Feu clair, que l'on allume pour 

se réchauffer — Grand tison­
nier utilisé pour activer la com­
bustion sur une grille. 

B SOLUTION DIMANCHE PSCCKAÎN 

1 2 3 4 S 6 7 8 9 10 11 12 13 14 1S 

SOLUTION DE DIMANCHE DERNIER 

Nicole Hannequart 

EXPLICATION DU JEU 
Tout d abord, vous devez trouver les mots correspondant aux définitions, en commençant par le mot codé (dont les lettres sont 

écrites entre parenthèses). 
Ce dernier vous est d'une grande aide puisque, une fois trouve, vous reportez, en suivant le code, chacune de ses lettres dans la grille. 

(Par ex. 12 signifie la caw d'intersection des mots 1 et 2. 21. celle des mots 2 et 3, etc.). 
Enfin, il s agit de compléter la grille en formant une anagramme pour chacun des mots trouvés. 
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MOT CODÉ 
1-2 8-9 3-4 5-6 7-8 4-5 6-7 

DÉFINITION Petite maison rurale. (EEEFMRTT) 

MOTS DÉFINITIONS 

1. T _ „ _ _ _ - . Bourrera. (8 lettres) 

2. F _ „ . _ « . _ Simulera pour tromper. 
(7 lettres) 

3. E Causer une sorte 
de griserie a. 
(Stottrt*) 

4. M Crime. (7 lettres) 

2~-Z 

MOTS DÉFINITIONS 

5. T Finie. (8 lettres) 

6. M Déterminant avec 
modération (8 lettres) 

7 . M Stimulée. ( 7 lettres ) 

8. C Prnmnt i tur iP r1an<; 
une action. (8 lettres) 

9. E Agacée. (7 lettres) 

8 
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cni l i-rir»ai ni i t i . 
«twLviiwii tsw 255: 

1. INVITÉES — INVESTIE 
2. RECEVAIT — CRÉATIVE 
3. EPLUCHE — PELUCHE 
4. ATELIERS — RÉALISTE 
5. NOTARIAL — RATIONAL 
6. RABOUTES — SABOTEUR 
7. REDUITE — ÉTUDIER 
8. MÉLANGENT — GENTLEMAN 
9. GÉRIATRE — RETIRAGE 

T 

J v » 

N 

R 

1 R 

R 

U 
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Anacroisés 
Philippe Guérin 

Les anacroisés sont des mots croisés dont les définitions sont remplacées par les lettres de mots a découvrir. 
Les nombres qui suivent certains tirages correspondent au nombre de solutions possibles dont une seule peut 
se placer sur la grille. Comme au scrabble, on peut conjuguer. Tous les mots à trouver figurent dans l'Officiel 
du Scrabble (Ed. Larousse). Il n'est donné que les tirages de mots de six lettres et plus. 

HORIZONTALEMENT 

1: D IM NO O 
5 : C C H H M 
9: A C E P R T ( 3 ) 

13: A A E P O R V 
15: A A E E H L N R (2) 
17: E C I N R T U 
1 8 : B C E M O R 
19: A C E E L N 0 R (2) 
2 1 : A B E M M R U 
23: A E C I I N R ( 2 ) 

2 4 : E E I R S S U ( 3 ) 
25 : E I I N 0 R S (3) 
27: C E I S S T U 
29: A E Î L M O S S C 2 ) 
30: A A E L O T X 
31 : A E L C N S U (5) 
36: A E F 0 S T Y (2) 
40: A B C E E R ( 2 ) 
4 2 : E E N U V X 
44: A A E I M N ( 3 ) 
45: E E I N N R S Y 
4 6 : E I O R T T ( 2 ) 

47: A C F I S T 
48: D E E G J 5 U 
4 9 : C E H N T T U 
50: A C E E F H M ! 
51 : E E 5 S S U 
52 : D E E E E L M 
55 : E I P S S S (2) 

VERTICALEMENT 

1 : C D E M 0 R U 
2: A A I L O S V 
3: A C E I P S (2) 

4 : A A C I N 0 R S (2) 
6: E I I M N RT(2 ) 
7: C E E H I MS S 
8 : B E E E H R S 
9 - . C E E M R U X 

10: A A A M R S S (2) 
11: A A D I O P R 
12: A E E O L T T U 
14: A E N N O R S U C 2 ) 
1 6 : C E N O S S S U 
20: A C E E I L L R 
22 : A E E F I R 5 (2) 

26: E E I L N 0(2) 
28: A C E E L S T T Y 
29: B C E E C I R 
3 2 : C E I L R T U U 
33: A B D E I S S (3) 
34: A C E L S Y 
3 5 : C E E E H V ( 2 ) 
3 7 : E E E N O R X 
38: A A E S T T T ( 2 ) 
39 : A E I M S S U (3) 
41 : E E E I M N 
4 3 : E E F S T U ( 2 ) 

SOLUTION À LA DERNIÈRE PAGE DES ANNONCES CLASSÉES 

Scrabble 1 

Philippe Guérin 

Bécffarcf dans fauteuil 
e premier tournoi d'avril avait 
pour cadre Sherbrooke et les 

Mots-d'Estrîe. O n y retrouvait une 
centaine de joueurs, 99 pour être 
précis, parmi lesquels on notait la 
présence des favoris André Houle, 
François Bédard, Pierre Q . T . 
Nguyen et Ma ri elle G ingras. 

II n'y eut en fait qu'une partie, la 
première que vous pourrez rejouer 
à vos moments perdus. Ce fut elle 
la plus difficile et elle qui créa les 
écarts. Huit joueurs seulement ont 
pu jouer au-dessus de 90% et trois 
seulement au-dessus de 95 %, Fran­
çois Bédard, André Houle et Pierre 
Nguyen dans cet ordre. Bédard qui 
ne perd qu'un point sur le maxi­
mum possible devance Houle de 9 
pts et Nguyen de 45 pts. 

La seconde partie aurait pu per­
mettre aux attardés de refaire 
éventuellement leur retard, mais 
hélas (pour eux!) ce fut une partie 
semée de beaucoup moins d'embû­
ches que la précédente. Car seul 
T O U P I N E (TOUPINER, tourner 
sur soi comme une toupie, intran­
sitif!) a pu semer le trouble au 
cours de cette partie. Car d'une 
part, sa place optimale demandait 
que l'on pense à transformer C A ­
DRA déjà sur la grille en C A D R A N 
avec le N de TOUPINE. De plus il 
ne fallait pas s'empêtrer les pieds 
dans la «poutine». Car si ce mets 
est une spécialité québécoise, il ne 
figure pas (encore!) au menu de 
l'Officiel du scrabble, arbitre des 
compétitions. C'était le seul piège 
(de taille, il faut le dire) si l'on ex­
cepte encore l 'HUILAGE (action 
d'huiler), qui ne perdait toutefois 
que quelques points. 

André Houle se rattrape de sa 
première manche, mais ne peut 
distancer Bédard que d'un point ce 
qui est insuffisant pour espérer ra­
vir à François Bédard la première 
place du classement final. Nguyen, 
troisième de la partie, complète le 
podium! 

A u tableau d 'honneur de ce 
tournoi : Thérèse Anthoniadès, 
classée joueuse B, termine a la neu­

vième place du classement général. 
E l le devance moult et moult 
joueurs A, mais aussi deux joueurs 
élite, quelque peu nonchalants ce 
samedi, dont je tairai les noms par 
sympathie! 
Résultats: (maximum I 947 pts) 
1er François Bédard 

(Outremont) 1 941 pts 
2e André Houle 

(Boucherville) 1 933 pts 
Classe A : Pauline Bernier 

(Charny) 1 854 pts 
Classe B : Thérèse Anthoniadès 

(Saint-Bruno) 1 793 pts 
Classe C : Pauline Dionne 

(Charlesbourg) 1711 pts 
Classe D : Muriel le St-)ean 

1 473 pts 
Une nouvelle rubrique 
de Scrabble 
Le journal de Trois-Rivières, Le 

Nouvelliste, vient d'ouvrir ses co­
lonnes au Scrabble. Depuis le dé­
but de l'année, Céline Laframboise 
et Georges-Henri Al l a r d , deux 
joueurs du club local «Au coeur 
des mots», dirigent la chronique. 
Chaque lundi, vous pourrez décou­
vrir la partie du club jouée la se­
maine précédente. Un consei l ! 
louez la partie avant de lire le 
texte, car bien souvent le texte re­
prend la partie et en commente les 
principales difficultés. 

Une bonne idée qui enchantera 
les amateurs de parties à rejouer! 
Le club de Trois-Rivières se réunit 
tous les jeudis au Pavillon du Parc 
Lcmirc (Rens. : (819) 693-8622). 

Classement International 
La fédération Internationale éta­

blit un classement internationale 
en se basant (de façon très compli­
quée) sur les résultats des diffé­
rents tournois. O n retrouve 6 
joueurs québécois en première sé­
rie internationale (qui compte une 
centaine de joueurs) et 17 en deux­
ième série internat ionale qui 
compte près de 250 joueurs. 

Environ les trente premiers 
joueurs de la première série inter­
nationale constituent la super-sc-

rie internationale, c'est-à-dire le 
gratin (avec un grand G ) du scrab­
ble mondial. On retrouve parmi 
eux François Bédard et Mario Bu-
teau aux 8e et 14e places! Le Qué­
bec poursuit sa progression et con­
firme sa troisième place dans le 
concert mondial derrière l'intou­
chable France et la Belgique! 

4 

Comment jouer la partie 
de dupllcate cl-dessous 
La formule duplicate vous per­

met de rejouer chez vous une par­
tie disputée dans un club. Pour ob­
tenir les règles détaillées, écrivez à 
Phi l ippe G u é r i n , rubrique du 
scrabble, La Presse, 7, rue Saint-
Jacques, Montréal H2Y 1K9. 
Première partie du tournoi du dub «Les Mots* 
d'Estrie- de Sherbrooke disputée le 3 avril 1993. 
(Club de Sherbrooke les mercredis soirs au Centre 
communautaire de loisir — Micheline Beauchesne 
— 823-9162)  

TIRAGE MOT RETENU RÉF. PTS 
1. OSNEELL 
2. ONtAlCWH ELLES M4 12 
3 A'H.GEAR CLOWN 6G 36 
4 NUATT1? CHARGEA! G6 81 
5. ATNUGDI (S-OiM AT 14 A 81 

6. EEUMERX DINGUANT(I) M 90 
7 EtZROiS' MEREAUX (2) 12C 
8. EAMBNRO SOtUWEZ L9 10T 
9. ISENOTE BORNAMES A7 èc 

10 UKYHSOI DESTINER E5 6* 
11. OULDMTR MUSKY 3F <-
12 LDMTR*EU OISELLES Ml 24 
13 LM1O00A DUREZ 1SH 4$ 
14. LM0.P1UV JOTA L1 44 
15 OPUAECR VELUM (3) 14K 23 
16 UMJESTE rAPRioiiFu» M 75 
17. APSNLEE LAITEES 03 88 
16 ASNL*FfB JEEP IL 30 
19. SLFf*0V NABI 2E 19 
20. LFfOV CLOWNS 60 17 

LOVE 09 _ 1 6 
1016 

Commentaires : 
1— DINGUER. tomber brutalement. 
2— MEREAU. jeton de contrôle. 
3— VELUM, voile servant de plafond. 
4— CAPRIQUE. acide qui se trouve dans 

le beurre. 
Résultats: Pts 

1er François Bédard 1 945 
2e André Houle 938 

10e AndrooForget 938 
33e 875 
54e 825 
78e 775 
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ÀTBre-d'àile... 

Les oies des neiges 
sont de retour 

P I E R R E 
C I N C R A S 

etite excur­
sion à Baie-

du-Febvre, en fin 
de semaine der­
nière, afin de vé­
rifier sur place si 
les oies des neiges 
étaient arrivées. 

Ce l u n d i de Pâques, e l les 
avaient plutôt installé leurs pé­
nates à deux ou trois kilomètres 
à l'ouest des terres agricoles du 
village. Par exemple, le long du 
rang du Petit bois, à l'extrémité 
de la courbe qui n'en finit plus, 
sur la 132, avant d'arriver à Baie-
du-Febvre, elles étaient des mil­
liers à patrouiller les champs de 
mais en quête de quelques grains 
à se mettre dans le bec. Quant 
aux bernaches, elles étaient plu­
tôt rares. 

La situation s'explique en par­
tie par le fait que l'eau atteignait 
un niveau considérable en fin de 
semaine et qu'elle recouvrait des 
centaines de kilomètres carrés 
de terres, ce qui empêchait les 
oies d'y trouver de la nourriture. 
O n n'avait pas vu pareille situa­
tion depuis sept ou huit ans, dit-
on. O r , on s'attendait à ce que 
l'eau baisse cette semaine et que 
les grands palmipèdes commen­
cent à envahir les basses terres 
de la baie. 

Les oies des neiges sont arr i­
vées dans le coin le 7 avr i l , deux 
semaines plus tard que l'an der­
nier . Même si tuat ion dans le 
coin de la réserve nationale du 
Cap Tourmente et de Montma-
gny. ÂU début de la semaine, on 
ne comptait que quelques centai­
nes d'oies sur la côte de Beaupré. 

C'est donc le temps de faire 
vo t re pèler inage annue l aux 
oies. O n se rend à Baie-du-Feb­
vre en empruntant l'autoroute 
30 jusqu'à Sorel et on poursuit 
son chemin jusqu'à la 132 en d i ­
rection de Yamaska et Nicolet. 
O n peut aussi passer par la route 
20 et prendre la direction indi­
quée. Mais le chemin est un peu 
plus long et le paysage est moins 
intéressant. À ceux qui ne sont 
pas familiers avec le coin, je con­
seille de s'attarder sur le bord de 
l'étang de décantation, à 200 mè­
tres au sud de la 132, en se ren­
dant sur le bord de l'eau. Chaque 
année, on peut observer quel­
ques espèces de moril lons à cet 
endroit ainsi que des canards 
roux, sans oublier bien sûr, plu­
sieurs espèces plus « c o m m u ­
nes». Dirigez-vous ensuite vers 
le lac Saint-Pierre, un kilomètre 
plus loin. Chemin faisant, vous 

aurez sûrement l'occasion d'ob­
server plusieurs canards dans les 
gros canaux de drainage et sur 
les terrains inondés de la Défen­
se nationale. 

|e vous rappelle que les gens 
de S A R C E L (Société d'aménage­
ment récréatif de conservation 
du lac Saint-Pierre) sont sur pla­
ce avec leurs télescopes et les ré­
ponses à vos questions. O n peut 
aussi assister à une exposition 
d'art animalier (qui se termine 
aujourd'hui) et le restaurant de 
la place sert de la perchaude et 
même du ragoût d'oie. Les grou­
pes qui désirent faire une visite 
sur les l ieux, en compagnie de 
naturalistes, sur semaine, peu­
vent s'adresser à Louis Gagné de 
S A R C E L (1-819-293-4810). Les 
frais sont de 4$ par personne. 
Les oies des neiges et les berna­
ches sont habituellement dans le 
coin jusqu'à la mi-mai. 

Toujours au sujet des oies des 
neiges, on signale aussi la pré­
sence de plusieurs milliers d'en­
tre elles sur les terres agricoles 
de la région de Sainte-Barbe, au 
sud de Val leyf ield ainsi que dans 
le coin de Dundee et de Saint-
An icet . Par ai l leurs, plusieurs 
outardes sont arrivées dans les 
champs de Saint-Barthélemy, le 
long de l'autoroute 40 ( i l y a 
quelques haltes routières aména­
gées spécialement pour l'obser­
vation des oiseaux), sur la r ive 
nord du lac Saint-Pierre. L'en­
d ro i t est aussi excel lent pour 
vo i r des canards barboteurs. 

Le carnet d'observation 

Les basses terres agricoles étaient entièrement recouvertes d'eau en fin de semaine dernière. Si bien 
que les oies des neiges avaient déserté l'endroit pour se concentrer sur les terres environnantes où le 
maïs était encore accessible. La situation devait changer cette semaine et tout laisse croire que les 
grandes volées d'oies seront de retour à Baie-du-Febvre ces jours-ci et que les gens pourront y voir le 

spectacle attendu, comme ce fut le cas lorsque cette photo fut prise, en 1989. 
PHOTO ARMAND TROTTÏER. La Presse 

DES CANARDS ROUX À TERREBONNE 
• Le mois d'avri l est probablement le mois le plus exci­
tant de l'année pour un amateur d'oiseaux. Chaque jour, 
un nouveau venu nous arrive du sud, histoire de nous 
convaincre que l 'hiver est bel et bien f ini et que le temps 
doux arr ive pour de bon. 

Chez moi. la première bécassine s'est fait entendre 
mardi et les pics flamboyants en f in de semaine derniè­
re. |'ai aussi entendu mes premiers pluviers kildirs de la 
saison mais j'attends toujours mes hirondelles bicolores 
qui semblent pour l'instant se concentrer le long des 
cours d'eau. Les bécasses sont arrivées depuis un petit 
moment mais dans mon coin, elles n'ont pas encore 
commencé leur spectaculaire ballet nuptial. O n me dit 
que les grives solitaires sont aussi au rendez-vous. 

U n amateur souligne, quant à lu i , la présence de ca­
nards roux sur la rivière des Mille-iles, entre le pont de 
Terrebonne et le pont de la voie ferrée. 

Par ailleurs, les aigles royaux et les pygargues à tête 
blanche semblent particulièrement nombreux dans le 
coin de Valley field, ces temps-ci. En fin de semaine der­
nière, par exemple, près du canal de Beauharnois, le 
long du Chemin de la baie qui mène au lac Saint-Fran­
çois, on en a observé par moins de vingt-quatre. 

PLUSIEURS EXCURSIONS AU PROGRAMME 
• Les clubs d'ornithologues amateurs sont plus actifs 
que jamais à cette période-ci de l'année. C'est le cas no­

tamment du groupe Nature Ill imitée dont voici un ex­
trait du calendrier des sorties au cours des prochains 
week-ends. En f in de semaine prochaine, on se rend à 
Berthiervil le pour observer les canards et les buses. E n ­
suite, les rendez-vous auront lieu au mont Saint-Hilaire, 
au mont Saint-Bruno, au jardin botanique de Montréal, 
dans le bois Papineau, à Laval, au parc de la rivière des 
Prairies, à la base de plein air de Loneueuil. Le 16 mai. 
ce sera la découverte des parulines et des tangaras écar­
tâtes au mont Royal. Les frais de participation sont de 
5$ par personne (gratuit pour les membres). O n se ren­
seigne davantage au 355-8173, entre 19 h et 22 h. 

DES VOLUMES SUR LES OISEAUX 
• famés Banks, de Saint-Jérôme, voudrait approfondir 
ses connaissances sur les oiseaux du Québec et désire 
obtenir quelques titres qui pourraient lui permettre d'at­
teindre son objectif. Vot re lettre m'a donné l'idée de ré­
diger bientôt une chronique sur la «bibl iothèque idéa­
l e » de l'amateur d'oiseaux. En attendant la parution de 
l 'A t las des oiseaux nie heurs du Québec, je vous recom­
mande Y Encyclopédie des oiseaux du Québec, de W . 
Earl Godfrey, publiée par les Éditions de l 'Homme, un 
volume qui n'est que l'extrait «québéco is» de Les oi­
seaux du Canada, du même auteur. Si vous désirez faire, 
des découvertes intéressantes, le Où et quand observer 
les oiseaux dans la région de Montréal, de Pierre Ban-
non, et Les meilleurs sites d'observation des oiseaux au 
Québec, de Normand Dav id , sont deux choix qui s'im­

posent. |e présume, il va sans dire, que vous avez déjà 
entre les mains un bon quide d'identification. 

DES OISEAUX FRUGIVORES 
• Danielle Richard, de Joliette, signale la présence d'un 
groupe de jaseurs boréaux dans son patelin au début de 
février. « I l s étaient une cinquantaine. Est-ce inusité? 
) aimerais savoir ce qu ils mangerît quand tout est 
ge lé?» , demande-t-elle. Ces oiseaux qui nichent dans le 
nord-ouest du pays sont fréquemment observés au Qué­
bec au cours de l 'hiver. Durant cette période, comme 
c'est le cas durant une bonne partie de la belle saison, 
ces oiseaux se nourrissent surtout de petits fruits. Us 
mangent notamment la plupart des baies que Ton peut 
encore trouver aux arbres durant l 'hiver. O n ne les voit 
presque jamais aux mangeoires mais il semble qu'i ls ne 
dédaigneraient pas des fruits séchés, notamment des rai­
sins secs ou des pruneaux que l'on met à leur disposi­
t ion. Ils ne prisent guère le tournesol offert dans les pos­
tes d'alimentation. 

SAVIEZ-VOUS QUE... 1 
• O n a déjà découvert un petit duc maculé qui nichait 
dans un des « logements» d'une colonie d'hirondelles 
noires, logement déjà occupé par plusieurs couples d'hi­
rondelles. Le petit rapace, le plus petit de nos hibous, 
atteint pourtant 18 à 25 cm de longueur(7 à 10 pouces). 
O n dit que les hirondelles noires et le petit duc faisaient 
bon ménage. 

Les petits compagnons 

Le vers du coeur au Québec: après nos chiens, l'épidémie 
gagne du terrain chez les renards et les coyotes 

F R A N Ç O I S 
L U B R I N A 

collaboration spéciale 

EL 
a maladie du vers du 
c o e u r , v é r i t a b l e 

fléau canin, débarqua de 
Floride il y a plus de dix 
ans (nos toutous aiment 
bien eux aussi le soleil et 
b a r b o t e r au b o r d de 
l ' eau ! ) . Transmise par 

les piqûres de maringouins, cette para-
sitose est loin d'être totalement en­
rayée, comme nous allons le vo i r , au 
Canada et au Québec. 

En effet, ce mal qui frappe les chiens 
au coeur (les parasites, longs et plus 
fins que des spaghettini, s'accumulent 
dans le coeur droit et les artères adja­
centes) se répand de plus en plus chez 
nous. Bilan pour 1992: 632 chiens au 
Canada (dont 59 au Québec) ont for­
mellement été déclarés porteurs selon 
une étude récente d'Alain Vi l leneuve, 

Professeur adjoint en parasitologie à la 
acuité vétérinaire, en col laboration 

avec le professeur Slocombe de Guelph. 
Pire encore: la faune sauvage, qui ne 
peut recevoir de traitement préventif à 
la manière de nos compagnons, devient 
peu à peu un formidable réservoir. En 
effet, sept coyotes trappes en Montéré-
gie et un renard de la région d 'Hudson 
furent fortuitement diagnostiqués por­
teurs de ce parasite l 'an d e r n i e r à 
l'autopsie. 

. Le test sanguin de dépistage 
L'année passée au Québec, toujours 

selon le professeur Vi l leneuve, 30 cl in i­
ques situées dans 29 régions différentes 
signalèrent des chiens infestés par le 
ver du coeur. À savoir: dans les régions 
de St-|érôme et de Le Gardeur (six cas 
chacune), dans celles d 'Hudson et de 
Mascouchc (c inq cas respectivement), 
dans Lachutc (quatre cas)... U n cas sera 
même diagnostiqué à Westmount! 

Cependant la province la plus tou­
chée au Canada demeure encore l 'Onta­
rio (408 cas). Mais ce nombre chute à 

quatre chiens positifs en Nouvelle-Ecos­
se, et à un seul en Saskatchewan. 

En matière de prévention, tout com­
mence, en cette période printanière, 
par le test sanguin de dépistage. I l sera 
effectué prompte ment par votre méde­
cin-vétérinaire de famille. Cet examen, 
qui se pratique chez les chiens de six 
mois et plus, devrait être fait vers la mi-
avri l au Québec. C'est-à-dire six mois et 
demi après la dernière exposition possi­
ble auX niai iiigOuii'iS (SOit le mûiS û c 
septembre avec la froidure de nos h i ­
vers précoces). 

Nombre de propriétaires dubitatifs 
ou perplexes s'interrogent cependant 
sur la pertinence du test annuel pour 
leur compagnon. Le traitement préven­
tif (quotidien ou mensuel que Médor 

Sur ce gros plan, on discerne 
très bien les parasites longs et 
fins qui obstruent la circulation 

sanguine dans le coeur. 
PM0T0 JEAN COUPtt. La Presse 

reçoit) étant sensé le protéger efficace­
ment contre cette pénible maladie. 

Les chats domestiques 
11 se trouve que... « t r o p de situations 

peuvent permettre l ' infestation d 'un 
animal, même sous médication...», si­
gnale judicieusement le professeur V i l ­
leneuve. Les raisons? Signalons entre 
autres: 

• un intervalle trop long entre les 
traitements ( parce que Piiou a vomi ou 
craché à votre insu son compr imé); 

• un oubli de votre part ; 
• chez un chien en pleine croissan­

ce : par exemple, il se peut que la dose 
initialement prescrite pour un berger 
allemand de six mois, soit nettement in­
suffisante quatre mois plus tard ; 

• le traitement préventif peut aussi 
avoir débuté trop tard dans la saison, 
voire s'être achevé trop tôt... 

La meilleure preuve que des chiens 
sous traitement préventif peuvent mal­
gré tout être positifs au test: sur les 59 
chiens déclarées porteurs en 1992, trois 
d'entre eux avaient pourtant reçu ledit 
traitement préventif l'année précéden­
te. 

Les chats domestiques peuvent eux 
aussi être contaminés par ce parasite, 
mais dans une proportion inférieure à 
10 p. cent des chiens infestés et non 
traités dans la même région. Près de 10 
p. cent des chats parasités pourront pré­
senter des symptômes cliniques, et cer­
tains en mourir même. Chez cette espè­
ce, cependant, le diagnostique s'avère 
difficile. 

Si le chien infesté est envahi par un 
nombre important de parasites au n i ­
veau du coeur, on ne retrouvera qu 'un 
ou deux vers seulement chez m mou. 

Attention au magasinage 
Aujourd 'hu i , malheureusement, ce 

parasite, maintenant bien implanté au 
Québec, s'attaque aussi aux animaux de 
la faune sauvage (coyotes, loups, re­
nards...), constituant ainsi un formida­
ble réservoir d'infestation de plus en 
plus difficile à endiguer. Ces animaux, 
chiens errants compris, qui rodent près 

Le professeur Alain Villeneuve, présentant un coeur de renard 
infesté par le vers du coeur. Pour ce pathologiste, -retester 
annuellement fait partie intégrante de l'approche visant à 

s'assurer que le programme de prévention est efficace». 
PHOTO JEAN GOUPIL, La Presse 

des habitations, transmettent donc la 
maladie ( via les maringouins infestés) à 
nos animaux domestiques, voire au che­
val, et même à l'homme. 

Pour ces deux dernières espèces, le 
danger est bien moindre cependant: le 
parasite ne s'y développant qu'avec les 
plus grandes difficultés. D'autre part, il 
n'y déclenchera que peu de symptômes. 

Selon les recommandations du pro­
fesseur Vi l leneuve, il convient « d e pla­
cer sous médication préventive tout 
chien exposé... dans une zone reconnue 
comme endémique». Dans la province, 
toutes les zones situées au sud de la vi l le 
de Québec do ivent être considérées). 

comme telles. Le ver du coeur est aussi 
très présent en Ontar io et dans tous les 
États américains. Attention donc aux 
chiens qui passent les fins de semaine 
ou vont magasiner de l'autre côté de la 
front ière! 

Le traitement préventif est d'ailleurs 
relativement simple: il pourra consis­
ter, de nos jours, à donner un unique 
cube à croquer une fois par mois à son 
Pitou. Mais ceci, seulement après un 
test sanguin négatif. En cas de positivi-
té, un traitement curatif pourra heureu­
sement être instauré. Toutefois (et à un 
bien meilleur coût) la prévention, elle, 
a bien meilleur goût ! 


